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CHAPITRE I. REMARQUES LIMINAIRES 


§ 1. Dans le present ouyrage on se propose de dćyelopper les idóes 
sur 1’apophonie sómitique publiees en 1958 sous formę succincte dans 
1’article Esguisse d'nne thóorie de Vapophonie en sómitiąue (BSL 53, fasc. 1, 
p. 1 — 38). La disposition du livre suit en generał celle de cette premióre 
óbauche de la theorie, k ceci prós qu’on a intercaló deux chapitres (IX, X), 
sur la flexion et la dćriyation des noms, servant d’introduetion k la thóorie 
des pluriels brisós. 

Abstraetion faite de certaines corrections et rnises au point, parfois 
nieme des changements d^opinion, justifićs par 1’augmentation des mató- 
riaux examinćs, 1’attitude móthodique de 1’auteur yis-a-vis du probl&me 
n’a pas changć. Elle prósente deux aspects, l’un gónóral, l’autre spócial. 

§ 2. Pour ce qui est du premier, il faut & notre avis toujours tendre 
a dócouYiir, dans le systeme linguistiąue examinó, des rapports de 
hiórarchie plutót que de symetrie. Le role fondamental de 1’opposition 
priyatiye en phonologie, celui du syncret.isme en morphologie (ou si l’on 
veut parler en termes distributionnistes, de zones d’emplois plus larges 
ou plus ótroites), reconnu par toutes les ócoles linguistiques yisant la 
description scientifique de la langue, se fait, sentir aussi lorsąue partant 
des donnóes synchroniąues on procede k la reconstruction interne du 
passó immódiat. A cette analyse structuraliste diachroniąue les donnóes 
de la grammaire comparće traditiounelle fomnissent des indications utiles, 
souvent indispensables. En meme temps on ne saurait se passer d’inter- 
polations et d’extrapolations postulóes par les systemes historiąues, si 
l’on veut ramener les dóyeloppements próhistoriąues aux schómas d’ó- 
volution semantique devenus depuis longtemps familiers et plausibles. 

Dę la structure hierarcMąue de la langue dócoulent certains principes 
concernant les renouyellements des formes grammaticales, dont on 
a traite en plusiems lieux. Xous nous contentons iei de renyoyer le lecteur 
a Acta Linguistiea Y, 1949, p. 15 — 37 (La naturę des proces dits „ analogi - 
ques u ), V apophonie en indo-caropeen, 1956, p. 5 — 23, et Omagiu lui Iorgu 
Iordan, 1958, p. 495 — 500 ( Allophones et allomorphs). On y trouvera. 
discutóes les notions de formes-bases et formes fondees, de fonction primaire 
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©t fonction secondaire, de morphs impliąuós (~k valeur z4ro ou redon- 
dants), de polarisation et de diffórenciation. 

II sera utile d’ajouter ici quelques remarques suppl&nentaires concer- 
nant ces notions. 

§ 3. De la polarisation formelle entre les mots-bases A et les dórives 
B il s’ensuit que si dans une partie de cas B = A 4- m x , et dans le reste 
de la sśrie B = A + m x + m 2 , le morpb compose (ou morph a implication) 
m x 4- m 2 tend k 1’emporter sur le morpb simple m x . L’61śment m 2 , appelć 
aussi sous-morph, reprósente un trait redondant aussi longtemps qu’il 
existe des d4rivós de formę A + m Ł (sans m 2 ). Esemples v. L'apopho- 
nie l. c. 

Yoici maintenant une Tariante de cette situation. Lorsque deux series 
de dśrivćs, l’une de formę A + m lt 1’autre de formę A 4- m x + m 2 , 
coincident au point de vue s&mantique, la formę A + m x 4- m 2 devient 
le successeur naturel de A 4- mi. Ainsi p. ex. en arabe 1’adjectif verbal 
ąatul, une fois qu’il se charge de la fonction de 1’abstrait (ou de 1’infinitif), 
est automatiquement remplacó par ąutul, formę d’infinitif heritćo du 
sómitique commun. C’est que, par rapport au verbe personnel ąatula, 
ąatul n’est caractórisó que, par la flesion nominale, tandis que ąutul 
y ajoute encore le degró u de la premi&re syllabe. 

§ 4. La polarisation fait adopter & B un trait redondant pour 1’opposer 
a A de faęon aussi tranchće que possible (A 4- m x 4- m 2 : A, k la place de 
A + m t : A). Supposons une chaine A B -> C, avec B fondó sur A, 
et C fondd sur B, p. ex. B = A + m 1? C = B + n t = A + m r + n v . 
II arrive que la gdnóralisation du trait redondant m 2 dans B (B = A + 
m x 4- m 2 ) s’arrete devant C; c.-a-d. C reste A 4- m x 4- n u au lieu de passer 
ii A 4- m x 4- ni 2 4- n x , justement en vertu de ladite loi, 1’opposition 
A 4- m x 4- m 2 : A 4- m x 4- n x 4tant plus tranchee que A 4- mi 4- m, : A 4- 
m x 4- m 2 4- n x (ou bien m 2 : n t ayant plus de relief que zóro : n!). 

Ainsi la pendtration du degró o dans les ddrives en -es- (type grec. alScóę) 
ne s’4tend pas sur les seconds membres de composós, qui gardent le timbre 
suffixal e (type ziys^ą), cl. L'apophonie p. 68. L’utilisation du trait m 2 
dans B (degró o dans aiScóę) explique son absence dans C (siyzvqq). 
Ce n’est pas le fait de composition comme tel, c’est plutót la position des 
composćs respectifs a 1’intórieur du systeme de la langue, laquelle est 
responsable du degrś vocalique du suffixe -es-. Car dans les composós 
avec 7ta-r/]p, (jhqty)p, etc., c’est justement le degre suffixal o (type eurcŹTtop) 
qui est de rógle en grec. Ici les composds s’opposent aux formes immo- 
tivSes, a Yocabsme suffixal e, TOjcrrjp, jj.yjxvjp. Les composós respectifs oc- 
cupent la place de B, et non de C, comme c’est le cas pour le type euye^ę, 

A noter que dans ce qui prócede il est question de la propagation de 
traits redondants et non pas de leur genóse pbonśtique. 
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§ 5. Quant au phenomóne de la diff&renciation, il est ćtroitement lió 
avec la plurivalence (polysśmie) d’une formę, sa fonction primaire et ses 
fonctions secondaires. • 

La relation entre les fonctions primaire et secondaire peut etre dćfinie 
comme le rapport entre une zonę d’emploi plus large et une żonę plus 
etroite, enfermee dans la premiere (e’est en meme temps la relation caractś- 
ristique du mot-base au derive, ou du phoneme non-marque au phonóme 
marquó lorsqu’il s’agit d’une opposition plionologiquo privative). Un 
cas frequent de diffśrenciation formelle entre les deus fonctions ou, 
autrement dit, de 1’ćmancipation formelle de la fonction secondaire, est 
celui-ci: le renouvellement formel d’un d4riv4 repousse la formę ancienne 
vers des fonctions secondaires. 

Or les fonctions secondaires d’un d4riv4 B peuvent etre multiples. 
Tout d’abord la dispersion s4mantique de B peut s’inscrire d Pint&rieur 
de sa fonction comme dórive de A. Dans ce cas le renouvellement 
de B ( > B') est apte & fournir deux d4rives diffdrents, B' et B. C’est un 
type de diffćrenciation assez commun. Ainsi p. ex. B' continue a etre 
le porteur de la valeur abstraite, les acceptions secondaires, concr&tes, 
ćtant desormais dśyolues a. la formę B. — Ou bien, la fonction secondaire 
de B a consistd, avant le renouvellement, 4 se rattacber soit au nom-base 
de A ( = u) soit a un autre d4rivó de A ( — 0). 

§ 6. Si A = mot-base, B = formę ancienne du d4riv4, B' = formę 
renouvel4e du d4rivć, u — mot-base de A, on obtient le schdma suivant: 


a n + 1 ®n + a U n + 3 

i 4' i 

A x A a A 3 An An + 1 An + 2 An + 3 

'I' '1 -I- I 'l' 

Bi Ba Bn Bn + i Bn + 2 Bn + 3 


(les fl&ches indiquent la direction de mot-base k dćriv4). 

Les formes B ont la fonction primaire de dórives de A. Elles peuvent 
avoir, s’il y a le contact s4mantique necessaire, la fonction secondaire de 
d4riv4s de u. Dans ce cas la zonę de la fonction primaire s’4tend sur tous 
les B, celle de la fonction secondaire ne comprend que les B a partir de 
B n + 1 parce qu’une partie seulement de A reprćsentent des mots motiv4s, 

des dóriv4s de u (A n + j, An + 2 j A n + 3 ). Le renouvellement formel 

de B > B' arnene un scindement de la sćrie en question en deux: 


1) A 1 A 2 A 3 An An + 1 An + 2 An + 3 

^ ^ ^ \j/ ^ \jf 

Bś Bi Bi Bi +1 Bi + 2 Bi + 3 

■2 ) Un + j Un + 2 Un + 3 

'14''! 

B n +i B„+a Bn+3 
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La formę nouvelle B' caractórise dćsormais la fonction primaire, celle 
des dćriyes de A. La formę ancienne est restreinte & la fonction secondaire 
(dćriyós de a), laąuelle en meme temps s’4mancipe en adoptant un ex- 
posant propre & elle seule. 

On aura 1’occasion de voir ce schema de differeneiation se rśaliser 
dans des exemples concrets. Mais il n’illustre qu’une senle espeee, trfes 
importante d’ailleurs, de fonction secondaire: le rapport de B au mot-base 
du mot-base (a = mot-base de A, le mot-base de B). TTne deuxieme esp&ce, 
a peine moins importante, e’est la relation du d&rive B a C, un autre 
d4rivó de A: 

A 

0 B 

Le rapport semantiąue de B & 0, s’il existe, est une fonction secondaire 
de B. Cela dścoule de nouyeau des zones d’emploi. En effet, s’il y a des 
A qui sont communs a B et C, ils ne constituent en regle qu’une partie 
seulement des A qui fouinissent des derivós B. Dans ce cas encore, le 
renouvellement de B f> B') conduit a un scindement en A et C. 

4 - 4 

B' B 

Les deux especes de differeneiation traitćes ici peuvent etre intógrćes 
en une, seule formule. Le renouvellement de B dans 

a 

A 

✓ \ 

C B 

produit, dans le cas ou une relation sśmantique prealable s’est nouee 
entre B et a, entre B et C, des scindements et des rapports de dśriyation 
nouveaux, a savoir 

A a C 

4 4 4 

B' B B 

Les formes indirectement apparentees a B, c.-a-d. a et 0 (apparentśes 
a B seulement par 1’intermediaire de A), entrent en rapport direct avec 
B glace au fait que la parentfele directe de B avec A a change d’exposant 
(A : B > A : B'). 

Cette formule prouve son utilite dans les cas, assez nombreux et 
importants, du changement des procśdśs apoplioniques dśverbatifs et 
de leur scindement en procedćs dóverbatifs et procśdśs denominatifs 
(v. surtout les chapitres X et XI). 

II arrive aussi que le rapport entre a et B est peręu eomme celui d’iden- 
titć sómantique. Dans ce cas B, en tant quc plus expressif (puisqu’il 
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comporte un surplus de caracterisation) tendra & supplanter a. On verra 
an chap. X que des catćgories entieres de notions primaires (couleurs, 
dófauts physiques) ont dans les langues semitiques une formę motivee. 
II s’agit la d’un proces d’ćvince:ment de 1’adjeetłf a, forme-base dn verbe 
dśnominatif A, par B, adjectif d4verbatif ou abstrait(-ćpithete) d6rivć 
de A. 

§ 7. Lorsqu’une fonction sśmantique peut etre rendne par deux ex- 
posants diffśrents m et n (A : A + m, A : A + n), et que la valeur 
de m s’affaiblit, il peut arriyer que les dóriv4s A + m sont remplacćs 
par A + ra + n sur le modele 


A:A+n=A+m:A+m+n. 

C’est un eas assez frequent de la cumulation de morphs, de la „con- 
glutination“ de suffixes en particulier. Cf. p. ex. les suffixes diminutifs 
-k-ln- ( > o, hen) et -l-in- ( > -lein) de 1’allemand, contenant les morphs 
k, l, m, tous diminutifs de proyenance. En s4mitique le renforcement de 
la valem- substantiye de qatil, ąatul moyennant les prófixes ta-, ma- 
(taątil, maątul) illustre la tendance au renforcement d’un morph&me 
(caractórisó par le seul allongement vocalique et) affaibli au point de vue 
sćmantique. L’affaiblissement est habituellement cause par l’extension 
de l’emploi du morph&me dont le contenu sćmantique, nettement 
dćtermine & 1’origine, s’appauvrit peu & peu au fur et & mesitre de son 
extension. On ven’a plus loin (chap. VIII) que 1’emploi habituel de ąatll, 
ąatul en fonction d’apposition a dans une large mesure fait perdre a. ces 
formes leur valem originaire, strictement substantiye. 

Avant le remplacement de A + m par A + m 4- n on a affaire au 
schema suivant reprćsentant les rapports mutuels de A, A + m, A + n: 


IA 


p. ex. 


I ąatul 


ni a 


n 


i 

n A + m 


III maątul II 


i i 

IV 

A -j- m = A 


n 


i i 
IV 

ąatul — maątul 


La formę IV designe le syncrótisme semantique de A + m et A + n 
pom un certain nombre de racines. Apres le remplacement de A + m par 
A 4- m 4- n on obtient: 


I A 


III A 4- n 


II A + m 


i ; 


IV A + m + n 


p. ex. I ąatul 

l L_ 

i i 

III maątul II ąatul 

1 I 

i i 

IV maątul 
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De cette faęon la formę A 4- m + n ( magtul ) est destinće a remplir 
une fonction (primaire) de A + m ( qałul ). II s’en suit que la transformation 
expressive d’une formę A+lnenA+m+n conduit a un scindemełlt 
du domaine s6mantique recouvert a 1’origine par A + m seul. 

§ 8. Un type de ehangement qui snrgit a chaque pas en morphologie 
historique, c’est la coincidence fonctionnelle (sómantique) d’une forme-base 
A avec la formę d4rivee B ( = A + a). Or, au lieu de devenir un trait 
redondant, a peut se charger de forctions flexionnelles (pbśnom6ne de 
grammaticalisation). En v. irlandais (et probablement dćja en celtique 
commun) 1’opposition *bereti : *ro-beret 4tait & 1’origine, & en juger par 
les analogies germaniques, slaves, etc., celle entre le prósent ordinaire 
(duratif) et le present terminatif. Cette difference sómantique a disparu 
sans que pour cela une des deux formes ait cesse d’exister. C’est qu’apr6s 
la perte de la valeur terminative, B continuait a survivre comme un exposant 
de formes flexionnelles de A. En v. irlandais les formes a prefixe ro- se laissent 
ddfinir, dans leur ensemble, comme ayant une yaleur non-durative. Elles 
expriment p. ex. 1’antśrioritó, la capabilite, etc. (Thurneysen Handb. 
d. Altirischen 1 p. 319 sq.). Formule generale: 

mot-base A(f x ) — >A(f 2 ), f x et f 2 dćsignant les formes 
dórivć B(f x ) — >B(f 2 ) flexionnelles de A et B 

La perte de la diffórence s4mantique entre A et B amene une rśpartition 
de formes flexionnelles: A(f x ) et B(f 2 ), c.-&-d. B devient le remplaęant 
de A dans les formes flexionnelles f 2 . 

§ 9. Autre ćventualit4. En indo-europćen le type *toq v eiejo- reprósente 
1’itóiatif du verbe-base *teq v . De 1’autre cóte certains verbes intransitifs 
de formę mćdiopassiye etaient cajables, en adoptant des dśsinences 
actives, de fonctionner au sens transitif-causatif. On obtient le schdma: 

A(f x ) = yerbe-base intiansitif 
A(f 2 ) = yerbe-base tiansitif (causatif) 

B (f x ) = verbe intransitif itśratif 
B(f 2 ) == verbe tiansitif (causatif) itśratif 

La disparition de la valem' itśrative crće un rapport direct entre A(f x ), 
le verbe intransitif, et B(f 2 ), le verbe transitif (causatif). Or entre les deux 
yaleurs, itśratiyitó et causativite, il n’y a aucun lien sómantique direct. 
Le suffixe - eie/o - deyient un renforcement des dósinences actives (k yaleur 
active-causatiye). 

Ce mścanisme nous permet de comprendre comment un infixe sóm. 
comme -ta-, comportant a 1’origine une valeur intransitive-passive, a pu 
dans certains cas aboutir a un sens itóiatif (,,babitatif“), cf. v. Soden 
Ornndriss d. aM. Gramm. p. 121. On aurait ici affaire au phćnomóne 
inyerse: leocicalisation. 
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§ 10. On va appliquer les notions de la polarisation et de la diff4rencia- 
tion, qui se sont trouv4es etre des instruments d’analyse linguistique im- 
portants dans le domaine indo-europćen, au probleme de 1’apophonie 
s4mitique, de ses fonctions morpliologiques, et de sa chronologie relatiye. 
Nous reelamons d’avance 1’indulgence des specialistes a 1’egard des d4- 
fauts et des lacunes dans les faits cites. 

§ 11. L’attitude m4thodique speciale consiste a. envisager Yapophonie 
eomme nn corollaire morphologique de Yalternance. L’apophonie resulte 
de la superposition de 1’alternance vocalique sur les relations hi4rarchi- 
ques qui unissent entre elles les formes grammaticales. L’alternance con- 
siste en un echange de deux phonemes (non pas de deux variantes!), dont 
1’un (%), le membre non marqu4 et en meme temps neutre de l’opposition, 
remplace 1’autre (a 2 ), le membre marque, dans des conditions phonologi- 
ques definies. Imaginons une s4rie de d4riv4s caract4ris4s d’un affixe, 
dont certains se distinguent en outre de leurs mots-bases par la presence 
de a x en face de a 2 du mot-base. L’apparition de a x a la place de <t 2 , tout 
en ćtant mecanique et due a des facteurs non morphologiques, acquiert 
un sens et une fonction grace justement au fait qu’il s’agit d’un contraste 
morphologique (mot-base: derive dans 1’espece). L’ambivalence de %, 
lequel dans les conditions donnćes offre la possibilitć d’une double ap- 
prdciation phonologique («j ou a 2 ), est exploitee pour polariser le dśriyd 
par rappoit a son mot-base. C’est dire que est peręu eomme phoneme 
% parce que le mot-base prćsente a 2 , et que la loi de ddrivation respective 
subit une reinterpretation: le d4rive est formę moyennant l’affixation plus 
1’apophonie a 2 > a v Cette apophonie ne saurait se realiser que dans les 
derivós dont la structure n’entraine pas le synerótisme phonologique 
« 2 = a v Ainsi, parmi les deriy4s en question il y aura deux groupes, les 
deux ayant une importance pour la genese de 1’apophonie: l’un qui grace 
au synerótisme des phonemes a x et a 2 permet une róinterprótation du 
procćdć morphologique, l’autre qui en represente une application explicite. 

L’interpretation inyerse de l’archiphoneme (<q appr4cie eomme a 2 ) 
est actuelle lorsque le mot-base contient le phon4me a v 

Si a d4signe les a t provenant de la neutralisation de % et a 2 , et le signe/, 
1’altemance (conditionn4e soit par les 414ments flexionnels soit par les 
racines), on peut ramener les possibilit4s th4oriques au sch4ma que voici: 

4tat primitif formes-bases a 2 : derives aj a 
d’ou formes-bases a 2 : derivćs aj a 

II va de soi qu’un d4yeloppement analogue a lieu dans le cas de 
% : aja (qui passe a a x : aja). 

Uatternance, c.-a-d. la neutrahsation, se maintient a cót4 de Yapophonie 
a 2 : a x ou a x : a 2 , qui yient de prendre racine dans la morphologie de la langue. 
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Lorsąue les formes-bases sont elles-memes des derivós, il suffira qu’ił 
y ait entre la sórie-base et la serie dórivće une opposition 

| % a l % a (archiphonóme) 

v «! % «i a (archiphoneme ) 

L’arcliiphoneme de la sórie-base etant dótermine par le yocalisme des 
autres membres comme ayant la fonction a u eelle de a derivó sera apprócióe, 
par opposition, comme a 2 . Par consóquent, tons les a l de la sśrie dórivee 
seront remplacós par a 2 . 

Notons du reste que le rapport mot-base : derive n’est qn , un cas spócial 
du rapport entre forme-base et formę fondóe (cf. L' apophonie l. e.). B’autres 
terrnes employes couramment pour designer ce rapport sont: rapport de 
dóterjnination, B supposant A, B etant „próvisible“ snr la base de A, etc. 
Parfois les deux membres A et B ne sont que des formes flexionnelles 
d’un seul mot; dans ce cas, autrement que dans le rapport mot-base : dSrive, 
le cóte sómantique n’est ponr rien, il ne s’agit que de la „próvisibilite“ 
de la formę flexionnelle B par rapport a A. (Enfin, a 1’intórieur d’nne 
seule et meme formę, il peut y avoir nne hierarchie de fonctions semanti- 
ques, fonction primaire et fonctions seeondaires). 

§ 12. Une fois degagće des conditions phonologiques, 1’alternance 
deyient, une apophonie, laquelle relóve de la morphologie. L’alternance peut 
continuer a exister & cóte de 1’apophonie. Ainsi, a cótć de 1’apophonie 
u : i, vivante dans les langues sómitiques, 1’alternance u : i survit encore 
en arabe classique (v. chap. III). Comparć avec 1’indo-europóen, le 
s4mitique a l’avantage d’avoir conservó dans une large mesure les sources 
phonologiques de son apophonie. La reconstruction de sa genóse s’en 
trouve considórablement facilitee. En indo-europćen 1’alternance voyelle 
pleine : zero n’a laisse aucune tracę piionologiąue: on peut la reconstruirc 
grace a 1’apophonie preservee dans certains paradigmes verbaux et dans 
certains procódós de dórivation. Le lien entre 1’alternance et 1’apophonie 
ę : e est moins direct, mais grace h l’indo-iranien le rapport e : e (i : ei, 
u : eu) peut etre ramene a. un renversement morphologicjue de 1’apophonie 
e : zero (ei : i, eu : u). Dans les langues europóennes il y a un degró long e 
(en syllabe non entrayee de sonante) qui remonte a 1’alternance eR 
(devant yoyelle) : eR (devaut consonne). De 1’autre cóte, les points de 
repere morphologiąues pour la reconstruction d’une alternance e : o ne 
sont pas suffisants, de sorte que Fon ne peut pas considórer le probleme 
de 1’origine du degró o comme resolu de faęon definitive. 

§ 13. Ce que les deux familles linguistiques, indo-europóenne et sómiti- 
que, ont en commun 1 , c’est la própondórance, en indo-europóenne presque 

1 II n’est pas ici question de parentó genetiąue dont pour le moins 1’auteur 
de ces lignes n’est pas un partisan. 
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le monopole, du yerbe primaire en matiere d’apophonie. Le fait qu’a 
l’int4rieur de sa conjugaison le verbe indo-europćen subit des variations 
du yocalisme radical (grec. ice.laop.xi, £n<x&ov, 7ieTtov{>«; yly vog,ai, 

eyevó[j,Y)v, yśyo^a; etc.), est en contraste frappant avec le manque presque 
total d’une apopbonie radicale dans la d4clinaison, excepte dans quelques 
monosyllabes. Dans les polysyllabes il n’y a qu’une apophonie suffixale 
(p. ex. -en- : -on- : -n-, etc.). Une cons4quence importante de cet 4tat de 
cboses c’est qu’un nom d4verbatif reęoit de son verbe-base un degre voca- 
liąue determine , tandis qu’un d4riy4 dćnominatif repfete simplement, le 
yocalisme rigide du nom-base. Or le systeme s4mitique est analogue: rigi- 
ditć du yocalisme du nom 2 , variabilit4 du yocalisme radical du verbe 
(p. ex. ar. iagtulu, ąatala, ąutila ; iarhabu , rakiba). 

Si dans la d4rivation dćnominatiye 1’indo-eiuopćen, suilout l’indo- 
iranien, connait le procedó de la vj-ddhi, e’est grace justement l’apophonie 
conserv4e dans les noms verbaux (noms-raeines). 

Mais en s4mitique, tout comme en indo-europeen, et merne dans une 
mesure beaucoup plus large, les procedes apopboniques d’origine dóver- 
bative pńnetrent dans la d4rivation d4nominative. Les degr4s dc la com- 
paraison du type v. ind. śulcrd- : śóciyas- : śóeisfha- en sont un exemple 
bien connu. L’association entre śulcrd- et śóciyas- s’est effectu4e par 1’in- 
t.erni4diaire du yerbe {śócate); les deux formes avaient 4t4 d’abord des 
d4riv4s ind4pendants du verbe. C’est le d4placement śócate -> śóciyas- > 
śulcrd- -> śóciyas- qui est responsable de 1’introduction de 1’apophonie dans 
la comparaison. L’adj[onction de -lyas- deyient un proc4d4 denominatif 
d’ou nava- : navlyas- etc. chez les adjectifs primaues. Pour le s4mitique, 
les chapitres X et XI apporteront des exemples nombreux (entre autres 
les pluriels bris4s) qui postulent souvent 1’interpolation de verbes d4no- 
minatifs yirtuels. 

§ 14. Une diflfórence majeuie entre les deux familles concerne 1’appli- 
cation de 1’apophonie. En indo-europ4en elle est un ph4nom4ne de redon- 
dance morphologiąue d’un bout a 1’autre, tandis que 1’apophonie s4mitique 
a souvent un caractere morphologique pertinent. En indo-europ4en c’est 
l’affixe ou la d4sinence qui se charge de la valeur morpliologiąue, eri 
s4mitique le degi'4 vocalique en est souvent le seul porteur: ar. lcitdb-un 
„livre“ mais kutub-un „livres“, iaqtul-u „il tue“ mais iugtal-n „il est tu4“, 
et ainsi de suitę. En indo-europ4en le changement ei > i dans Hilctós 
( < *leiq ,J ) est un trait redondant parce que dans *peMós ( < *perf) 4ó- 
suffit a exi)rimer la nieme valeur. 

§ 15. Parmi les yocalismes du yerbe primaire, un seul a le caractere 
privil4gi4 du degr4 normal ou fondamental. C’est celui qui, n’4tant pas 


2 Les pluriels brises etant une innoyation du semitique meridional. 
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motivó par les autres degrós, ddtermine les autres degrós. Ainsi en indo* 
europóen une raeine comme *leiq* nous fait prĆYoir le degró zero (i) a l’ao- 
riste thómatiąue ou le degró o ( oi ) au parfait. Au contraire, en partant 
de la formę radicale *loią v du parfait, nous nous trouvons dans 1’incertitude 
& l’4gard du vocalisme fondamental, leąuel peut etre aussi bien e (ei) 
que o (oi). En sómitique Occidental les verbes ąatala ont en gros le voca- 
lisrne fondamental u ou i, qui apparait h 1’imperfectif (p. ex. iaątnlu), 
tandis que a est en gónóral conditionnó par le voisinage d’une laryngale. 
Au contraire, le vocalisme fondamental des verbes ąatila, ąatula se rÓYele 
au perfectif. C’est que dans le premier cas iaątnlu, iaątilu nous font próvoir 
un perfectif a vocabsme a (ąatala), tandis que les perfectifs ąatila, ąatula 
dóterminent 1’imperfectif iaątalu. D’autre part, ąatala comme point de 
dópart nous laisse incertains quant au vocalisme de 1’imperfectif (u ou i). 
De meme le type iaątalu laisse indśterminś le vocalisme du perfectif cor- 
respondant ( ąatila ou ąatula). 

Une fois le degrś fondamental determinó, tous les autres vocalismes 
jouant un role dans la conjugaison du verbe primaire et dans les derivós 
dóverbatifs peurent etre eonsidórós comme les degres apophoniąues du 
degró normal. Kotaminent, en ce qui concerne les dórivós, ils peuvent soit 
reflóter le vocalisme fondamental ou un autre voealisme de la conjugaison 
du yerbe-base, soit offrir un Tocalisme qui n’est pas ou n’est plus re* 
prósentó par le verbe. P. ex. ar. iaktubu, Icataba : Tcitbat „ócrit, in- 
scription“. 

§ 16. II faut souligner 1’importance d’une distinction dont 1’ignorance 
entraine des dóraillements sćrieux dans l’appróc:ation de faits. Un nom 
dśverbatif, pom’ peu qu’il soit un dćrivó et non pas une formę flexionnelle 
du verbe (participe, infinitif) n’est jama's bati sur une formę flexionnelle 
spóciale du verbe-base, ótant plutót tir 4 de la raeine verbale, c.-a-d. de 
1’ensemble de la conjugaison. Ainsi grec yevoę n’est pas bati sur 1’aoriste 
żyevó(jt,7jv, et 7t£v&oę, sur le futur mlaoy.cn (*7rev&-a-oji.at). Les noms neutres 
en -es/os- sont par contrę tirós de la raeine verbale, yev(e) et 7tsv&, prise 
au degró normal, peu importe que celui-ci apparaisse dans la conjugaison 
au prśsent, a 1’aoriste, ou au futur. Un nom comme Xo móc, n’est pas non 
plus bati sur le parfait XćXowra, mais sur le degre o de la raeine *leią- 
(apparaissant ici au present). 

Or c’est justement la faute commise par J. Barth (suivi par Brockel- 
mann) dans son ouvrage Die Nominalbildung in den semitiscJien Spraełien, 
1894. Sans contester les mórites du liyre, qui s’est fait une position dans 
la grammaire comparće du s4mitique, et surtout de la diYision des derives 
nominaux en „Komina des Perfektstammes“ et „Komina des Imperfekt- 
stammes“, faisons reamrquer que la prćsentation des proc4d4s morpbolo- 
giques, la tentatiye constante de tourner le probleme de l’apophonie, 
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a rendu impossible la reconstruction de leur gen4se. En r4alit4 nn abstrait 
(infinitif) comme 'usr < 'asura „etre difficile“ (Barth p. 35) ne se distingue 
gu&Be, au point de vue morphologiąue, d’un Sulcr „remerciement“ < iaShuru 
(ibid. p. 108). La diff4rence, d’ordie purement lexical, est conditionnóe 
par leg racines. La formę 'usr est tii4e de la racine verbale *'sur, la formę 
mlcr, de la racine verbale *skur, leg deux contenant le Yocalisme fonda- 
mental u. Le fait que le degre normal u apparait tantót au perfectif ('asura), 
tantót a 1’imperfectif (iaShuru), n’a pas d’importance, cf. grec yćvoę et 
7r£vOo ę que personne n’osera consid&er comme appartenant k des cat4- 
gories de d4riv4s distinctes. De meme, il faut reconnaitre 1’isomorpbisme 
de lubs < labisa , ialbasu „s’habiller“ et de surm < iasrimu, sarama „d4- 
couper“ : ces noms d’action comportent le degrć u de la racine, le degr4 
normal, dans les deux cas, ćtant i. Pris ensemble comme reprćsentants 
d’une seule sćrie, les exemples 'usr, Sulcr, lubs, surm sont caractćrisćs par 
1’apophonie u. Car „degrś vocalique u“ veut dire remplacement de i, a 
par u, mais absence de tout changement lorsque le vocalisme fondamental 
du verbe est u. II faut par cons4quent distinguer entre un rapport 
comme gatila (perfectif): ąatil (adjectif Yerbal ou participe), et iagtilu 
(imperfectif): iuąattilu (imperfectif de l’intensif). Dans les deux exemples 
la forme-base et le dóriv4 s’accordent dans le vocalisme caractóristique 
de la 2 e radicale. Mais a cót4 de gatila : ąatil on trouve gatula : ąatul 
(simple rdpćtition du vocalisme de la forme-base), tandis que confrontó 
avec iaątulu : iuąattilu le Yocalisme i de iuąattilu se róvele comme le degrS 
apophoniąue i. 

§ 17. L’exemple 'usr, Sulcr, lubs, surm peut en meme temps servir 
& illustrer 1’attitude de Barth vis-a-vis des problfemes de 1’apophonie. 
Tandis que 'usr et Sulcr, pris isol&ment, rópótent le degró normal de leur 
racines verbales (contenues dans 'asura, iaShuru), los deux autres exemples, 
lubs et surm, sont consid4r4s par Barth comme dus aux hćsitations du 
vocah'sme fondamental du verbe. Ainsi, selon lui, le verbe-base de lubs 
aurait pu etre & 1’origine un Habusa, 4vincś ensuite par la formę histori- 
que labisa (d’ou le rapport labisa : lubs). Ou bien une hćsitation entre 
iasrimu et iasrumu (et entre les d4rives correspondants sirm et surm) 
aurait pu etre supprimóe en faYeur de iasrimu comme mot-base, et de 
surm comme dóriYÓ (d’ou le rapport iasrimu : surm). Sans nier la possibi- 
litó de tels phónomenes, insistons sur le fait qu’ils ne sauraient nous ex- 
pliquer Yorigine de 1’apophonie u : i puisque la coexistence hypoth4tique 
de Habusa et labisa, quelle qu’ait 4. 4 la distinction semantique entre les 
deux formes, pr4suppose 4videmment le jeu apophonique u : i. Et la 
meme remarque vaut pour l’h4siia ion entre iasrumu et iasrimu. Les 
„m4taplasmes“ (expression favorite de Barth) postulent donc 1’apophonie 
sans rendre compte de ses commencements. Anotreavis celle-ci se ram5ne 
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en dernióre ligne a des facteurs phonologiąues. a savoir & des alternances- 
yocaliques. 

§ 18. En reconnaissant la position centrale qu’oceupe le yerbe dans le 
syst&me de 1’apoplionie sćmantique, nons sommes obligó de prendre en 
consideration les changements subis par le syst&ne de la conjugaison, 
surtout du verbe primaire. Certaines formations dćriyćes deviennent, 
a partii* d’un moment donnd, une partie intćgrante de la conjugaison, et 
au contraire, par suitę du renouvellement de la conjugaison certaines for- 
mes, jusqu’ici flesionnelles, tombent au rang de derivćs ou sont totalement 
dvincees. Ici encore nous appelons l’attention du lecteur sw les remar- 
ques publiees dans L'apophonie (p. 24 — 35). Les observations concernant 
le renouvellement de 1’imperfectif (present-imparfait) et du perfectif 
(parfait), la genóse du subjonctif, les liens existant entre le parfait et le 
(módio) passif, entre le verbe primaire et le verbe dćverbatif, etc., trouyent 
une pleine appbcation dans le domaine du s4mitique, surtout oriental. 
Les rearrangements du systfeme verbal crdent des rapports apophoniques 
nouveaux non seulement 5, 1’intórieur de la conjugaison mais aussi dans 
la dćrivation deverbative. II a donc paru utile de consacrer deux chapitres 
(VI et VII) au sort du systtUne yerbal en akkadien ainsi que dans le groupe 
Occidental du semitique 3 . 

§ 19. Les formes d’apophonie jouant un róle essentiel dans l’4volution 
aussi bien de la flexion yerbale que de la deriyation, yerbale et nominale; 
et que nous allons examiner tour a tom-, sont: 

I yoyelle br&ye (i, i, a) : zero 

II u : i n- ■ 

III u i : a 

IV yoyelle breve : yoyelle longue. 

3 Le present memoire etant consacre a 1’analyse de faits elementaires, donc 
gónćralement connus, on n’y trouvera citees que tres peu de positions biblio- 
graphiques speciales. Voici les abreyiations indiquant quelques ouvrages de 
fond auquel le lecteur est assez souvent renyoyć: Barth = J. Barth Die Nominał • 
bildung in den semitischen Sprachen, 1894; Brockelmann = C. Brockelmann 
Grundriss der nergleichenden Grammatik der semitischen Sprachen I (1908), 
II (1913); v. Soden = W. v. Soden Grundriss der akkadischen Grammatik, 1952; 
Gordon = C. H. Gordon Ugaritic Manuał, 1955; Beer-Meyer = G. Beer et 
B. Meyer Hebraische Grammatik I, 1952; II, 1955. 

La transliteration des mots semitiques est en principe celle de Grundriss 
de Brockelmann, avec quelques ecarts que yoici: ar. j et non y; la quantite lon- 
gue en hśbreu ne sert qu’d indiquer la mater lectionis de 1’ścriture originale, 

p. ex. gol = Hp mais gol — ^p, iagumu — ^p’ mais idgumu — TOp 1 , etc.; le 

^ * ; .' r 

Sva simplex (:) n’est pas notó. Pour ce qui est specialement de 1’ akkadien, 
on s’en est tenu a l’ouyrage precite de y. Soden. 
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§ 20. Au point de vue du semitique, un yocalisme autonome et im- 
motivó de la racine yerbale ne saurait apparaitre qu’& la 2 e radicale de 
1’imperfectif iaątulu, iaątilu ( iaątalu ) en ouestiąue, et au narratif iagtul , 
iaątil, iaątal de 1’akkadien. Le meme yocalisme inhere 4 la 2 e radicale 
des modes, surtout de Fimpćratif ( qutul , qitil, ou uątul, igtil). Malgrś 
l’4norme d4veloppement de 1’apophonie en sómitiąue, la racine yerbale 
n’y est pas encore totalement róduite au pur sąuelette consonantiąue, mais 
offre parfois un nocalisme fondamental comparable au degre normal de la 
racine en indo-europeen. Tous les autres yocalismes de la conjugaison sont 
dśterminśs d’avance (,,previsibles“). 

Pour ce qui est de la 3 e radicale, elle apparait en regle comrne le porteur 
des d4sinenc.es vocaliques. Est le plus intćressant le yocalisme non auto- 
nome de la l re radicale. II est soit zero ( iaątulu , iaątilu), soit a ( ąatala , 
ąatila, ąatula), soit une repetition de la 2 e voyelle radicale ( qutul , ąitil). 
Cette derniere interdependance des yocalismes de E 2 et Ej du verbe pri- 
maire donnę a penser. De 1’autre cóte, la formule soit a soit rćpćtition 
de la 2 e voyelle radicale rend compte de 1’absence de formes apophoni- 
ques *qutil et *qitul. 

§ 21. L’apopbonie yoyelle breve : zóro dans qutl : iaątulu, qitl : iaqtilu 7 
dont le fondement nous ćchappe ł , est comparable au rapport indo-eur. 
entre les formes (ou etats) I et II de la racine, p. ex. *perk : *prelc ou 
*geno : *§ne. Le rapport consiste pour ainsi dire en une mótathese de la 
2 e radicale et de la yoyelle contigue. II est comprehensible dans le cas 
d’une identitś des yocalismes de E! et E 2 . Mais il y a mieux. Le vocalisme 
de Ej eut-il d Forigine ete autonome que le rapport de fondement entre 
BiE^Eg et EjaiEaEs Faurait prive de son indSpendance. Soit: 


1 On a beau l ? expliquer par des mouvements d’accent, dont on ne sait rien. 
C’est une solution phonetique tout a fait naturelle mais indemontrable. Le man- 
que d’une alternanee historique correspondante tśmoigne de la datę extreme- 
ment reculće du phenomene. 


J. Kuryłowicz: L’apophonie en sćmitique 


2 
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„baee* 

formę II (verbe 

formę I (abstrait 

hypothótiąue 

imperfectif) 

dóverbatif) 

1) BjaBgaEg 


R 1 aR 2 R 3 

2) EjaEgiEj 

E 1 E 2 iE 8 

♦RiaRaRs 

3 ) EjaEguEj 

R,R 2 iiR 8 

♦R^RaRa 

4 ) BjiE 3 iB 3 

E]E 2 iE 3 

R 1 iR 2 R 3 

5 ) BjiE 2 uE 3 

R 1 R 2 uR 2 

*R 1 iR 2 R 3 

6 ) B^BjaBj 

E1R2B1R3 

*R 1 iR 2 R 3 

7 ) EjUE 2 uB 3 

IR 1 R 2 U.R 3 

R x uR 2 R 3 

8) BpiBjjaBs 

R x R 2 aR 3 

♦RiURaRs 

9 ) EiUEaiBa 

R x R 2 iR 3 

*R x uR 2 R 3 


On voit que dans les cas 1) 4) 7 ) le rapport formę II : formę I, ou le 
yocalisme inhćrent & B a est identique au Yocalisme de E„ se laisse definir 
comme nne simple mótathese. Partout ailleurs la metathese est compli- 
qu4e d’un changement de timbre. Or 1’imperfectif ótant la forme-base de 
1’abstrait dóverbatif, le nivellement proportionnel consistera dans le rem- 
placement du timbre de I par celui de II. Sur le modele de EjBgaBs : 
E x aE 2 E s , Ej.E 2 iE 3 : EpEgE.,, RjB 2 uE 3 : R,uR 2 R 3 les formes 2) 3) 5) 6) 8) 9) 
deviennent respectivement: RiiR 2 R 3 (2), EpiE 2 E 3 (3), EiuE 2 E 3 (5), E 1 aE 2 E 3 
(6), EiaEaE'3 (8), E 1 iE 2 E 3 (9). 

Autrement dit, le verbe (imperfectif) est a 1’origine decisif pour la 
yocalisation de 1’abstrait deverbatif ( qatl , qitl, qwll). Celle-ci n’a plus rien 
& faire avec la yoyelle de E x de la „base“ sous-jacente au verbe 8 . 

Jusqu’ici on ne semble pas avoir comptś avec la possibilite d’une in- 
dópendance primiiiee des voyelles de Ej et E 2 dans les racines verbales. 
Sans youloir trancher la question d’une faęon dśfinitive, nous remarquons 
eeulement que cette possibilitó th4orique ne saurait etre exclue a priori. 
Elle doit etre retenue lorsque la reconstruction, dćpassant le stade du 
8Ómitique proprement dit, remontera aux „bases“ yerbales. Pour le but 
poursuivi ici il suffit de s’en tenir aux deux formes (ou ćtats) II *qtul 
(*qtil, *qtal) et I ąutl ( qitl , qatl), lesquelles a, premiere vue paraissent rócla- 
mer les bases primitives *qutul, *qitil, *qatal. 

§ 22. La formę II est immódiatement donnee par 1’impćratif, que l’on 
reconstruit comme *qtul, *qtil, *qtal. En arabe le groupe initial est con- 
servó dans le sandbi apres une voyelle finale precedente. Dans les autres 
conditions la langue a recours a une yoyelle prothótique ( uqtul , igtil , iqtal). 

2 II sera utile de eiter ici un parallele indo-eur. Dans les composćs grecs 
le 2 e membre allonge son initiale vocalique. L’allongement remonte a. la contrac- 
tion wyelle finale du l er membre + voyelle initiale du 2 e membre , interpretće 
comme ttision de la voyelle finale + allongement de la voyelle initiale. Par conse- 
quent le timbre est toujours celui de la yoyelle du 2 e membre quelle qu’ait ete 
la yoyelle finale primitiye (-o, -e, -a) du 1“ membre. L' dpophonie p. 264 ssq. 
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Les formes correspondantes de 1’hdbreu remontent a qutul, qitil, qatal, 
avec rśsolution de 1’ancien groupe par une voyelle anaptyctique com- 
mandee par le timbre de la yoyelle radicale du verbe, en accord avec ce 
qu’on vient de dire sur 1’identite des Yocalismes de E 2 et B x . La formę 
*qtul etc. a rendu apres pause (ou consonne) rćgulierement qutul etc., 
tandis qu’apres voyelle 1’ancien groupe initial s’est conserv4. Les 4tats 
historiques r4sulteraient de la generalisation d’une seule formę, *qutul en 
h4breu, qtul en arabe 3 * , introduit aussi apres pause ou consonne moyennant 
une voyelle prothótiąue. Cette explication est confirmee par la diffdrence 
existant entre 1’arabe (uqtul) et son parent le plus proche, l’4thiopien 
(qetel < qutul). 

(Beer-) Meyer II, pp. 17, 25, 78 sq., en suivant Gordon, a eu raison 
de poser comme ancienne formę d’imperatif-infinitif heb. qtul ( qtil , qtal ), 
d’oh 2 6 p. siug. fem. *qtoli, 2 e p. plur. masc. *qtolu , les formes normales 
qitli, qitlu śtant plus rócentes. Cf. śamręm „garde-les “ en face de babyl. 
8'morem, rdęfi „ma poursuite“ Ps. 38, 21 (qerś rad“fi), mlochi „r4gne “ 
Jug. 9, 12 (qeró malcM), qsomi „prśdis “ 1S 28, 8 (qerś qas°m,l). Les for- 
mes anciennes qtull, qtulu apparaissent en outre devant la pause, cf. Ge- 
senius-Kautzsch, Hebr. Gramm . M p. 131. II va sans dire que h4b. qtuli, 
gtulu remontent a qutuli, qutulu , et ne continuent pas directement les for- 
mes protosómitiques a groupe initial qt-. 

II parait que c’est l’anaptyxe et non la proth&se qm est le traitement 
phonetiąue normal de *qtul puisque c’est uniquement qutul (jamais *uqtul) 
qu’on rencontre en fonction d’abstrait verbal ou d’infinitif. La divergence 
qualitative entre la prothóse et l’anaptyxe prouve du reste leurs dates 
diffórentes. Le vocalisme de l’anaptyxe se confonne a celui de E a . La 
Yoyelle prothćtique est la voyelle i, remplacee par u suiYant la propor- 
tion qitil : iqtil — qutul : uqtul. Le vocalisme de igtal, inqatila, iqtatila, 
istaqtila (formes I, VII, VIII, X de 1’arabe) est donc phonótique, tout 
comme celui d’ar. ibnu(n), ismu(n), istu(n), imra’u(n) ou imru’u(n), ipndni. 

§ 23. Les formes qutul, qitil, qatal subsistent en outre comme dórivós 
(adjectifs > abstraits) du verbe personnel. Entre iaqtulu et qutl il faut 
insórer q(u)tul avec valeur adjective, de sorte que qutl ne remonte au 
verbe que de faęon indirecte: iaqtulu (verbe) > q(u)tul (adjectif verbal) > 
qutl (nom.). Le cas inverse qutl > q[u)tul > iaqtulu represente la d4riva- 
tion du verbe dćnominatif (cbap. III, IV, X). 

A cótó du rapport II : I, represente par 1’imperfectif et 1’abstrait cor- 
respondant, il existe donc aussi le rapport inYerse I : II entre le nom qutl 
et 1’adjectif derrv4 qwtul ( qitl : qitil, qatl : qatal) < *qtul etc. La valeur ad- 


3 Comparez le rapport analogue entre ar. (i)bn, ( i)sm , (i)st, et heb. bęn, 

8ęm, Sęp, ar. ipndni et heb. Snaiim. 

2* 
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jective n’est plus vivante daus les langues liistoriąues, ou qutul, dórivó 
de ąutl, a rejoint le systeme de conjugaison en devenant un adjectif ver- 
bal et, finalement, un abstrait (infinitif). 

§ 24. II y a une diffórence importante dans 1’appreciation des rapports 
iagtulu : ąutl et ąutul : ąutl. Le premier est conęu comme une metathese, 
le dernier, comme la syneope de la voyelle inhórente a la 2 e radicale. Dans 
( ia)qtulu : ąutul enfin la premiere yoyelle de ąutul est nćcessairement in- 
terprótee comme une r^petition de la deuxi6me. 

En semitiąue ou, autrement qu’en indo-europeen, deux syllabes a la 
fois peuyent participer au jeu compliąue de 1’apophonie, p. ex. ia-qtul-u : 
ąutal (zero : u et u : a), il y a dans les formes motiyćes une hierarchie 
des syllabes en ąuestion, laąuelle decoule du rapport entre la formę de 
fondation et la formę fondće. Dans ( iagtulu :) ąutul c’est la seconde syllabe, 
dans ąutul (: ąutl) la premiere, qui est constitutive. Un procede comme 
( iaątulu :) ąutil est correctement decrit comme apophonie radicale u : i 
surajoutee a 1’insertion de a dans la premiere syllabe. De 1’autre cóte, le 
procódó ąutl : ąital 4quivaut h 1’apophonie radicale u : i surajoutśe a 1’in- 
sertion de a dans la deuxióme syllabe. 

Bień que les anciennes conditions phonologiques de l’alternance royelle 
breve : zćro ne soient plus saisissables, leurs consóquences morphologiques, 
consistant dans des relations nouvelles entre les formes-bases et les formes 
fondees, sont tout a fait transparentes. 
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§ 25. L’apophonie u : i s’appuie sur une ancienne alternance. L’in- 
ęompatibilitó cle u + i, i + u, qui dans les langues historiques passent 
a. ii, en est une tracę tres nette. 

Dans les verbes R 3 = u, i les types -R 2 iu, -R 2 wj ont 6tó elimines par 
voie phonetiąue, p. ex. ar. radiia „etre content“ < *radiua, cf. aussi les 
formes yerbales derivćes (iuradi, iurdi, etc.). On a ensuite: 

-iu- > -ii- deyant yoyelle p. ex. ar. 5aqiiiu n ( śaqiiu n ) jjour *Saqiuu n 
„malkeureux, misśrable“; ’iiasu H poru’ *’iudsu n , nom abstrait de *’anasa 
(> ’asa) 

-iu- > -ii- > -i- deyant consonne p. ex. mabi'u n pour *mabiu'u n 
( <*mabiu'u n ), part. passif de bd'a „vendre“; ’isalu n pour *’iusalu n , 
(masdar IV de uasala „lier“); mirdp „hóritage“ pour *miurdp ( < uarapa) 

-ui- > -ii- devant yoyelle p. ex. marmiiiu n pour *marmuiu" , part. 
passif de rama „jeter“; ’ udiiiu n pour *'uduiu n , nom abstrait de ’add; 
ruqiiiu n pour *ruquiW l „action de monter“; huuiiiu n pour *huuuiu n „a. de 
tomber; 'usiiiu’ 1 pour *'usuiu n , pluriel de 'and’ 1 „baton“; biiaitu n pour 
*buiaitu n , diminutif de baitu n „maison“; ' iiunu n pour r uiunu 71 , pluriel brisó 
de ' ainu n „oeil“ 

-ui- > -ii- > -i- devant consonne p. ex. mudiru n pour *muduiru n 
( < *muduiru n ), part. actif IV de dara „tourner“; bidu n pour *buidu n 
„blancs“ < ’ obiadu . 

Le part. actif gazin continue *gaziuu n , tandis qu’au masdar V tagazzi 11 
reflete un plus ancien *tagazzuiu n ( gaza „aspirer a, convoiter“). 

Cf. aussi les contractions comme *quuila > quila > qila „il a 6te dit“ 
(m + i > i), et *gdnij u > *ganiu > gani „riche“ ( i + u > i). Les remar- 
ques des grammairiens siu la contraction u + i > i (Brockelmann I, 
pp. 57, 608, 620) nous font du reste conclure a son caractere plutót tardif. 
La prononciation qula ( < *quuila), tad'iina ( <*tad'uuina) reprćsente la 
realisation phonetiąue de formes non-contractes, non pas le rćsultat phono- 
logique de la contraction x . 

1 Les contractions i + ii, u -f i s’effectuent en faveur de la yoyelle longue: 
Harmi-ńna „ils jettent“ > iarmuna *tad’u-ina „tu appelles“ (fem.) > tad'ina. 
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II y a enfin les assimilations du type ’aiidmu n „jours“ pour *'aiuamu» f 
taiiu n „action de plier“ pour *tauiu n (abstrait de fana), kaiiu n „action de 
cauteriser“ (abstrait de kaud) avec iu ou y. + i > ii- 

§ 26. En face de tous ces exemples, on reneontre, a 1’interieur de cer- 
taines categories, un tiaitement morpkologigue ui > ii, destine a sauve- 
garder le vocalisme u caractćristique de la categorie. C’est ainsi cpie les 
verbes primae i ont dans la formę IY iu-i- > iii- (au lieu de *ji-), p. ex. 
iubisu. De meme les feminins du type gutld (elatif) semblent prefśrer u, , 
p. ex. tuba < 'afiabu, duga, h cóte des for mes phonetiąues tibd, digd ( kisa 
et kusa, etc.). 

Dans les abstraits ou infinitifs comme jupuuuu n „etre debout sur la 
pointę des pieds“, muduuuu n „passer“, on a rśgulierement -uuuu < -uuu 
tandis que les formes facultatives jupiiiu n , mudiiiu 71 sont modelśes sur les 
imperfectifs correspondants iajpi (a cóte de iajpu) et iamdi. II n’est pas 
nócessaire de postuler ad hoc une „inflexion“ (umlaut) phonetiąue 
*madiuu n > mudiiiu n etc., comme le fait Barth p. 190. 

§27. U serait, de meme, risąue de youloir considórer comme un ar- 
chaisme le tiaitement de ui attestó en hebreu. Suivant Bergstrasser Ecbr. 
Gramm. I, 1918, p. 97, les groupes ui, iu apparaissant en hebreu reprósen- 
tent des innovations, le traitement ancien ótant ui > ii, iu > i. Or en ce 
qui concerne ui > u, les exemples cites par Bergstrasser ne prouvent rien. 
Les formes backup „pleurs“, barup „nourriture“ continueraient d’aprós lui 
phonetiąuement *bakuit, *baruit (h cause du yod de beki et birid). Mais 
la distinction entre i et u 41 ant supprimóe dans les verbes-bases, elle 
n’a probablement pas 4te conserv4e dans les dóriyós vivants du type 
ąatultu. Cela veut dire qu’on ne saurait rien affirmer sur la naturę de la 
semi-yoyelle inhórente a -u. Au participe passif des verbes tertiae infirmae, 
la desinence hesite entre -u et -iii (plus frćquent), la demióre formę ótant. 
suiement plus rócente. 

Lhndice le plus sur du passage iu > ii ( > i) est la coincidence des 
Yerbes E 3 = u avec les Yerbes B 3 = i dans les classes dórivees. 

La coincidence des Yerbes R 3 = u et B 3 en hóbreu prive une formę 
comme rasipd „tu as 4te content“ < *radinta de toute Yaleur probante. 
Mais on a iisdck „il est vers4“ {tui- > ii-) Ex. 30, 32, tandis que dans 
iusar „il est prepar4“ Is. 54, 17 le vocalisme prófixal a 4te restauró d’aprós 
le modele normal iugtalu. 

§ 28. Le remplacement de u par i, de n par i au contact de i, i * a du 
engendrer, dans le domaine phonologique, une altemance u : i et une 

2 Certaines combinaisons, p. ex. iu- (initial), ui- (initial), se maintiennent. 
L’envergure exacte du remplacement de u, u par i, i reste a determiner, et 
releve de la phonologie historique. Ce qui a rendu les choses peu transparentes, 
c’est la chute intervocalique de i, u datant de 1’epoąue du semitique commun . 
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opposition entre u, membre marque, et i, membre non-marque rempla- 
ęant u dans des entouiages dśterminćs. 

Dans quelles conditions cette opposition phonologique a-t-elle śtć 
morphologisee? 

§ 29. Le fait fondamental, c’est la transformation du contraste formę I 
( qutl , qitl): formę II {qtul, qłil; iaglul-, iagtil-) comme effet morphologique 
de 1’alternance u : i. 

Suivant chap. I, § 6, le schema qutl (substantif) 

✓ \ 

q[u)tul iagtulu 
(adjeetif) (verbe) 

qui donnę lieu aux associations seeondaires entre q{u)tul et iagtulu , rendra 
en meme temps compte de la derivation dn verbe dćnominatif (v. infra A.) 
ainsi que de celle de 1’adjectif deverbatif ( infra sous B.). 

A. Une des oppositions morphologiques pertinentes est a notre avis 
le rapport entre un nom immotive de formę qa x t(u)l, qa x t(i)l et le verbe 
denominatif (deriv4) iagtulu, iagtilu. En cas de B s = u, i ce rapport 
Tevet. la formę suivante: 

nom (guli >) gutul (quti >) quti {qitl >) gitil (qitu>)qiti* 
verbe iagtulu I iagti iagtilu II iagti 

(dórivś) 

Le vocalisme radical de I iagti est apprćcić, par rapport au mot-base 
guli, comme i (de meme la troisifcme radicale de II iagti subit une rdinter- 
prdtation B 3 — i par opposition a qitu, ou elle est u). Par cons4quent le 
verbe denominatif de ( qutl> ) qutul devient iagtilu (avee iaqtulu comme formę 
rósiduaire). Le schśma vaut pour les verbes denominatifs d4rivśs de sub- 
stantifs (comme qutl) ainsi que d’adjectifs (comme gutul). 

En face du mot-base le verbe d4rivć prćsente donc a, la 2 e radicale le 
degre apophonique i. Cela veut dire que le timbre i se maintient tandis 
qu’un u fondamental ehange en i. Cette caractóristique du verbe d6rivó 
est gćnóralisóe dans tous les cas, en dehors des racines B s — u, i. On 
obtient donc: 

nom [qitl >) qitil et (qutl >) gutul 
verbe iagtilu iagtilu 

(derivd) 

3 La notation (qutl>)qutul, ( quti>)quti sert a indiquer que dans les formes 
adjectives comme ąuti ou qiti le vocalisme de E a et la radicale R 3 , bien que 
sujets ii, la neutralisation (u > i, u > i) se laissent determiner gr&ce d l’alter- 
nance morphologique {quti : quti, qitu : giti). Celle-ci est due soit a la flexion 
soit a la derivation (p. ex. quti adjeetif derivć du substantif quti etc.). 
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§ 30. B. C’est. de la meme faęon qu’on expliquera le yocalisme de 1’adjectif 
dóverbatif: 

verbe (ąutl >) iagtulu (quti >)I iagti (ąitl >) iagtilu (gity, > ) II iagti 
adjeetif q(u)tul I q(i)ti ą(i)til II q(i)U. 

(d6rivć) 

Le yocalisme de I ą(i)ti, interprete comme i par opposition a celui 
de (ąuti >) iagti, est introduit dans qutul (> qitil). 

Un scindement sćmantiąue alieuentrelaforme nouvelle ąitil, qui gardę 
la valeur participiale, et la formę ancienne ąutul, repoussee vers la yaleur 
adjective. La diffórenciation -iagtulu : qitil, ąutul s’ótend aussi sur iag- 
tilu : ąitil (d’ou iagtilu : gitil, ąutul). 

A partir de ce moment les formes nominales gitil, ąutul ne sauraient 
plus etre considerees comme gardant le yocalisme fondamental de leurs 
verbes-bases. Elles contiennent par contrę le degre apophoniąue i et le 
degre apophoniąue u, respectivement, puisqne ąitil est formę sur des mots- 
bases a yocalisme fondamental aussi bien i que u (iagtilu, iagtulu), et la 
meme remarque vaut pour ąutul. 

Les yaleurs historiques des adjectifs deverbatifs ąitil, ąutul resultent 
de 1’ćyolution nlterieme de ces formes, v. le chapitre snivant. 

§ 31. C’est ainsi que Yalternance vocab'que u : i a ćtć transformóe 
en apophonie en partant des racines a B 3 =u, i. Une fois devenue un instru- 
ment de la dćrivation, elle s’est degagee du conditionnement phonetiąue 
et s’est gónćralisee a la faveur d’oppositions morpholoąiąues pertinentes. 

De 1’autre cótś 1’alternance n : i, alternance consonantiąue, n’a etó 
morphologisće qu’a 1’intórieur des racines K 3 = u, i. Prenons comme 
exemple les types maątal, magtil, batis sur les perfectifs ąatala, gatila : 

perfectif ąataia ąatana ąatijąatiia qatu/qatiia 

dćriv4 magtai maątau maątii maątii 

L’opposition ąatnjąatiia : maątii, interpretee comme le remplacement 
de B 3 = u par B 3 = i, impose magtai a la place de maątau. La distinction 
entre les racines a B 3 = u et B 3 = i s’efface donc dans les deriyes a. pr4- 
fixe ma-, u j etant remplace par i. La regle s’avere en arabe ainsi qu’en 
sómitiqne septentrional. Le flottement entre -ę et -a dans le type megtal 
de l ! ai ameen n’a rien a faire avec le s4mitiqne commun, contrairement 
a l’avis de Barth (p. 247); c’est tantót la d&sinence de 1’imperfectif (-e), 
tantót celle du perfectif (-&) qui est adoptee par les dialectes. 

C’est de la meme mani&re que dans toutes les classes yerbales derivees 
B s = u a śtś remplace par B 3 = i. 

La position aberrante de l’4thiopien, qui distingue p. ex. a la 2 e p. m. 
sing. fannauka de labbaika (tandis que 1’arabe a tallaita < tlu comme 
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rammaita < rmi), est une consequence de la restitution des consonnes 
u, i dans la formę fondamentale (śth. talaua, ramaia). 

§ 32. Kotons que les changements phonologiąues supposes ici (nj > ii, 
iu > ii) n’ont rien a faire avec la chute de i, u, intervocaliques et les 
contractions qui s’ensuivent. Celles-ci sont 6videmment un fait posterieur 
et — au moins dans nne large mesure — dialectal. Est plus rócente 
encore la restitution de i , u intervocaliques. Si a, cóte de i, u intervocaliques 
apparemment hśritśs (p. ex.dans les yerbes a, E 3 =i, u) on trouye en ougari- 
tique śd „champ“ < *śadaiu, ou § „brebis“ < *śaiu, c’est la preuve que 
dans la premi&re cat4gorie les semi-voyelles intervocaliques ont ćt4 
restauróes. 
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§ 33. Le changement pr6historique u i a a a laisse une forte empreinte 
sur la morphologie sśmitique. II s’est effectud au contact des „laryngales" 
(c.-a-d. des laryngales au sens ótroit h, ’, h, et aussi des velairos h, g). 
ISalternance phonologiąue correspondante ne survit pas dans les langues 
transmises. La difference entre les formes imperfectiyes iagtulu, iagtilu, 
et iafalu l , n’y est plus d’ordre phon4tique. La preuye en est que les 
yocalismes u, i sont tolóres p. ex. aux perfectifs correspondants: fa'ila, 
fa'ula. Mais tout en manquant de rigueur phonćtique, 1’ancienne rćparti- 
tion s’est maintenue h 1’imperfectif simplement parce qu’ćtant la formę 
de fondation du systeme yerbal il n’śtait qu’exceptionnellement sujet 
aux remaniements. En arabe les exceptions a. la regle sont plutót isolees 
(p. ex. $ a' ara „apercevoir“: ia$'uru, raja' a „retourner“: iarji'u), et ap- 
portent, tout juste, la certitude qu’il ne s’agit pas d’une regle phonóti- 
que vivant,e. La meme remarque vaut pour 1’hebreu. Dans Grundriss I 
p. 194 Brockelmann parle d’une assimilation de u, i a une laryngale 
suivante : ar. iaftalm, heb. iiftah, akk. *iptah > ipte — laquelle n’aurait 
eu lieu que dans les syllabes entrav4es, donc surtout au jussif (modus 
apocopatus), pour s’6tendre par „analogie 14 a toutes les formes de 1’imper- 
fectif. De 1’autre cóte on aurait, suivant Brockelmann, rćgulierement 
maftih (hćb. maftęah) parce que le substantif, terminś toujours par une 
desinence vocalique (u, i, a) n’am’ait connu que des syllabes ouvertes 
(non-entrav6es). Mais la yeritable raison du vocalisme i dans maftih doit 
etre cherch4e dans le fait qu’il s’agit d’une formę motwóe, sujette aux 
remaniements ( maftih dórive de iaftahu). C’est ce que nous enseigne aussi 
p. ex. le jussif ar. iufa"il en face de iafal. 

En akkadien les yerbes ii R 2 = ancienne laryngale ignorent non seule- 
ment 1’apophonie i : a , disparue dans le verbe fort, mais aussi 1’apophonie 
u : a, courante cbez les yerbes transitifs (v. Soden p. 130 sq. et p. 113). 
Ce dótail nous semble plaider 1’absence primordiale d’un type gatala : iaą- 
tulu ( iaętilu ) a R 2 = laryngale. 

1 La formę fa'ala est choisie, ici et dans la suitę, comme le representant des 
yerbes ii deuxtóme ou/et troisióme consonne laryngale. 
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Or les conditions de 1’influence de la laryngale sur une voyelle voisine 
n’ont pas encore determinees d’une maniere exacte. On a p. ex. sśm. 
'inab „raisin“, avec i aprós bien atteste en arabe (' inab ), hebreu ( f ęndt>), 
aramden (' inta ), akkadien ( enbu ). Peut-etre y a-t-il eu divergence entre 
le traitement d’une Yoyelle precedente et celui d’une voyelle snivante. 
Mais, tont comme pour 1’alternance u : i, il est plus important de con- 
naitre le caractcre marqu4 ou non-marquó des phon6mes en question 
que les conditions precises de leur altemance. La zonę d’emploi de a etant 
plus grandę que celle de i, u, le premier a 4te non-marquó par rapport 
aux deux autres phonemes vocaliques, aussi longtemps que subsistait 
l’alternance phonologique u i : a. Pour la cause probable de sa disparition 
v. plus loin chap. V § 56. 

§ 34. Le passage i > ę sous 1’influence d’une laryngale, propre a l’he- 
breu, n’a rien a faire avec le phónom^ne protosemitique qui nous interesse 
ici. L’i suppose par 1’hćbreu datę d’une 4poque ou les voyelles i, u sont 
redevenues possibles au contact des laryngales. La tendance a abaisser 
1’articulation d’une yoyelle precedee ou suivie de laryngale continue dans 
les langues individuelles, v. les exemples chez Brockelmann p. 194 — 199. 

§ 35. Si 1 'altemance u i : a est morte a l’epoque historique, Vapophonie 
correspondante joue un role encore plus important que l’4change u : i . 
Son origine probable peut etre reprćsentde en partant. des schómas du 
chap. III: 

A nom ( qutl > ) qutul 

verbe iagtilu 

(dórivd) 

B verbe (gutl >) iagtulu 
adjectif ąitil ( ąutul ) 

(dórivó) 

§ 36. Schema A. Lorsque E s (ou/et R») est une laryngale (notee H), 
on obtient 

nom (gutl >) ąutul ( ąutH >) ąutaH (ąitl >) ąitil ( ąitH >) ąitaH. 
verbe iagtilu iaątaHu iagtilu iaątaHn 

(derive) 

Le vocalisme radical de iaątaHu est apprecie, par rapport aux mots- 
bases ( ąutH >) ąutaH et (ąitH >) ąitaH, comme a. Par consćquent le 
verbe dónominatif de ąutul, ąitil devient iaątalu. La fonction fondamen- 
tale du verbe denominatif etant intransitive („deyenir ou etre qc., se com- 
porter comme q.“), ce sera aussi celle de la formę nouvelle iaątalu, tandis 
que les formes anciennes du type iaątilu seront desormais affectees aux 
emplois transitifs, c.-^i-d. secondaires. Pour nous seryir d’un parallóle 


(ąitl > ) ąitil 
iaątilu 

(ąitl >) iaątilu 
ąitil (ąutul) 
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indo-europćen, citons l’exemple du type indo-ir. en -ya- ( < -je/o-), 
d&Lominatif d’origine (p. ex. pac-ya- < nom-racine pac), qui rejoint la 
conjugaison normale en tant que formation intransitive-passive s’op- 
posant a l’actif transitif hćrite ( pacati ). 

Le contraste iagtilu (transitif-causatif) : iagtalu (intransitif-passif) 
joue dana la conjugaison sómitique un role tres important. 

§ 37. Schema B. Dans les cas R, = la:yngale on obtient ąatul pour 
qutul, et ąatil, poru- qitil, ce qui fait coincider le yocalisme de Bi avec celui 
de qatal derivó de iagtalu. Ceci entraine le remplaeement des types gutul 
et gitil par qatul, qatil, respectiyement, apres n’importe qnei R t . Les ad- 
jectifs dćverbatifs adoptent desormais la formę gatul, ąatil, ąatal, tandis 
que gatul et gitil se maintiennent avec la valeur secondaire d’abstrait 
on d’infinitif. 

Lorsque B 3 (et/ou R 2 ) est une laryngale, on obtient 

verbe ( ąutl >)iaątulu, (ąutH >) IagtaHu, ( gitl >) iagtilu, ( ąitlH >) iagtaHu 
adjectif ąatil gataH ąatil gataH 

(d4riv4) 

Le yocalisme radical de gataH est apprecić, par rapport au mot-base 
( ąutH >) iagtaHu ou (ąitll >) iagtaHu, comme a. Par cons4quent 1’adjec- 
tif dóverbatif de iagtulu, iagtilu deviendia ąatal. 

Mais dans les verbes motiv4s de formę iagtalu (sclićma A) 1’adjectif 
d4verbatif ąatil est conserv4 ponr mamtenir la diffćrence des Yocalismes 
radicaux (mot-base iagtalu : d4riv4 ąatil), cf. la formule du chapitre I, § 4. 
II en r4sulte une opposition entre ąatil, adjectif deverbatif de iagtalu 
(intransitif), et ąatal, adjectif deverbatif de iaątilu (transitif). 

La formę ąatal se trouYe desormais affectee a la valeur transitive- 
causative par opposition a ąatil (nom drutem 1 intransitif) et ąatul (nom 
d’agent intransitif ou simplement adjectif). 

Cela Yeut dire: 

Les Yerbes d4riv4s de formę iagtilu sont evinees par iagtalu, mais les 
adjectifs d4verbatifs correspondants conservent, par opposition, le voca- 
lisme i ( iagtalu : ąatil). A mesure que grace a la diff4renc'ation s4mantique 
les verbes iaątilu conservent le Yocalisme radical i, les adjectifs correspon- 
dants adoptent, par opposition, le Yocalisme a. 

Cet 4;at de cboses rappelle Yivement certains faits analogues de 
l’indo-europ4en. Les themes immotives employ4s en composition y chan- 
gent souvent le Yocalisme suffixal e en o (p. ex. tojct^p : su-aTojp). Mais, 
de 1’autre cót4, il y a des themes motwćs a. yocalisme o qui employós en 
composition changent o en e (p. ex. cuScóę : avaiSYję). Y. Hapophonie 
en indo-eur. p. 61 et 68. Ce sont uniquement les oppositions pertinentes 
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a, 1’intórieur du systeme linguistique qui sont cbaque fois responsables 
de la generalisation d’im degre Yccalique donnę. 

§ 38. La bifurcation ąitil : qutul, suivie de la tripartition ąatil : ąatul: 
qatal , constitue le fondement de l’evolution ulterieure du systeme verbal, 
non seulement en ouestique mais aussi en akkadien. Yoici la filiation des 
formes principales: qatil (participe unique, ensuite passif) anterieur a iaą- 
talu (verbe dśnominatif); iaątulu ( iagtilu . ; verbe primaire, de valeur tran- 
sitive par opposition a iagtalu) antórieur a qatal (participe aetif). Le voca- 
lisme a devient le signe de fondement ou de ddrivation d’une formę s’op- 
posant au mot-base a degre radical u/i. Ainsi se resout la contradiction 
apparente entre iaqtilu ( i aetif) et qatila (i passif), ou bien entre iaqtalu 
( a passif) et ąatala ( a aetif). 

§ 39. Les noms deverbatifs qutul, qitil subissant la transformation 
en qatul , qatil, 1’ancien rapport ąutnl (adjectif) : qutl (substantif), qitil 
(adjectif) : qitl (substantif) se trouvera de ce fait róinterpróte. II faut 
remarquer qu’en face des differents adjeetifs deverbatifs, qatal, qatil j 
et qatul, les noms abstraits qatl, qitl, qutl ne sont plus caracterisćs par 
Tapophonie au sens strict du terme. La proportion 

qatul : qutl = qatil : qitl — qatal : qatl 

repose sur un rapport plus complique : assimilation du vocalisme de la 
l re syllabe a celui de la 2 e , avec expulsion subsequente de la Yoyelle de la 
deuxieme syllabe (ąatul > *qutul > qutl, etc..). 

La meme relation. surgit lorsque 1’adjonction d’un suffixe (-at, -an, 
-a, -d’ — ) est accoinpr gnee de l’expuls:on d’une syllabe interne d’un 
quadrisyllabe. De faęon toute mecanique *qatuldnu devi'ait passer a. qat~ 
łanu (cf. les types iaątulu , maątalu, etc.). Et ant donn4 qu’on obtient * ąa- 
tul + dnu > ąutlanu, il faut admettre un ancien rapport *qutulu : *qut- 
lanu dont le premier terme a subi la transformation ąutul- a ąatul-. La. 
syncope est anterieure au remplacement du timbre u par a. 

§ 40. On peut supposer qu’aussi longtemps que se maintenaient les 
conditions fhonologiąues de 1’alternance u, i : a (celles de 1’alternance 
u : i survivent jusqu’en pleine epoque bistorique, v. etap. III), les trois 
timbres u, i, a du sćmitique formaient un systeme vocalique triangulaire 
a , avee a — membre neutre, u = membre positif, i — membre nógatif. 

/\ 

i u 

Le fait que les membres du systeme vocalique etaient lies entre eux par 
des oppositions privatives, a eontribue beaucoup a l’extension de l’apo- 
pbonie en semitique. Le passage u > i (ou i > u) et ant en rćalitd 
u > a > i (ou i > a > u), 1’apophonie u > i (i > u) se greffait auto- 
matiquement sur les formes a. vocalisme a (a > i, a > u) dans chaque 
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catćgorie morphologique earactdrisśe par 1’apophonie u > i (i > u). 
De nieme, les rapports apophoniques i, u > zćro (ou zśro > i, u) entrainai- 
ent a > zśro (zóro > a) puisque le passage i (u) > zero se dócomposait 
en i (u) > a > zero, et ainsi de suitę 2 . 

§ 41. Une particularite du semitiąue, c’est le manque d’une voealisation 
autonome des prefixes, aussi bien verbaux (i-, t-, ’-, n-) que nominaux 
( m -, t-, i-). Le fait qu’a 1’origine les prófixes n’ont pas de yocalisme 

indwiduel, n’est qu’un corollaire du rapport {ątnl >) ąutul : qutl analysć 
au chap. II. 

Quel qu’ait etć le voealisme primitif du prefixe, il a du etre niyele par la 
proportion gtul ( > ąutul) : qutl — qtil ( > gitil) : qitl — qtal ( > qatal) : qatl. 
En effet, dans le cas d’une racine bilitere, c.-a-d. lorsque le q de q-t-l est 
un prefixe (p. ex. ś-kun a cóte de kun, ar. sakana, kana), on obtient Skun > 
sukun, c.-a-d. la vocalisation du prćfixe sera d’abord en accord avee la 
voyelle fondamentale de la racine. Et l’extension de la pr4fixation sur les 
racines triliteres nous fera po ser comme point de dćpart kun : Sukun —q(u)- 
i tul : Sugtul, par consóquent Sugtul, Siqtil, Saqtal. 

L’evolution du vocalisme prefixal est en somme jiarallele a celle du 
vocabsme de Kj: 

a) Etat primitif, exemple: formes verbales iuąlulu, iiqtilu, iagtalu 

b) Pour les racines a, E x = i et vocabsme u de B 2 , de meme pour les 
racines a Ei = u et yocalisme i de B 2 , les formes en question deyiennent 
iugtulu > nE 2 «E 3 , iigtilu > wE 2 iE 3 . Etant donnć que le yocalisme du 
pr4fixe est subordonne a celui de la racine, la sćrie sera transformee en 
iigtulu, iigtilu, iagtalu — le yocalisme prefixal iu- etant releguć aux formes 
dćrivóes. 

c) Le passage de i > a deyant E x — laryngale entraine une nouvelle 
diffćrenciation: iagtulu, iagtilu, iagtalu — tandis que ii- est relógue aux 
formes fondees. 

Ainsi s’expliquent les deux contrastes: 1) ia- de la formę fondamentale: 
iu- des formes fondees, p. ex. ar. iagti/ulu : iugattilu, iugatilu, iugtilu-, 
2) ia- de la formę fondamentale: ii- de la formę fondóe, p. ex. iaqtilulu : 
iigtalu (ar. classique iagtalu). La difference entre ia- et ii-, connue sous 
le nom de la loi de Barth, est plus rćcente que ia- : iu-. 


2 L’bypothese de Bartb (p. 98) selon laquelle les verbes a E 2 B 3 = laryn- 
gale (du type ar. iafalu) n’auraient generalise le yocalisme a qu’apres la periode 
sómitiąue, nous semble douteuse sans etre necessaire. Bartb s’appuie sur le fait 
de l’existence de deiives fi'l, fu'l, etc. < iafalu. Mais une fois que 1’alternance 
‘phonólogigue iu: a a cesse d’exister, on a pu remplacer iafalu : fa'l par iafalu : 
fi'l (ou fu'l) d’apres le modele des verbes iagtalu (E 2 et R 3 = consonnes non- 
laryngales), qui de tout temps ont formę ces deriyes avec l’apopbonie radicale 
a : i (ou a : u), ainsi qu’il s’ensuit de ce qui precede. 
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D’apres Barth le vocalisme radical a de 1’imperfectif postulait le 
degró i du prófixe, donc iaqtulu, iaętilu, mais iiątalu. L’opposition entre 
iagtulu et iigtalu est bien conservće en hóbreu dans les verbes primae la- 
ryngalis (p. ex. ia' a mod : iękzaą), dans les verbes mediae geminatae 
(p. ex. i&sob : ięqal), et dans les verbes Ri =« (p. ex. ięSęb : itraS); cf. aussi 
iaąurn : ięboS, etc. D’aprćs Ginsberg, citć par Gordon p. 56 — 57, la loi de 
Barth est confirmee par l’ougaritique. 

Dans les formes dórivćes ia-n-ąatilu, ia-t-qatilu 3 l’evolution du voca- 
lisme prefixal a ćtć la meme que chez les verbes primaires. Le rapport 
entre le prćfixe du theme (-n-, -t-) et le prćfixe personnel suit celui entre 


3 Le prefixe iutransitif ou reflćchi t- est devenu un infixe des le semitiąue 
commun. II a par contrę gardę son caractere prćfixal dans les fonctions secon- 
daires, c.-a-d. avec les themes ćlargis, p. ex. ąattal- : taqattal-. lei la metathese 
est limitee aux conditions phonetiąues, cf. heb. hippa'ęl : ts > st, tę > st, U > Si; 
ar. istaątala < Htsagtala. V. Brockelmann I, p. 268. 

En fonction primaire, c.-a-d. dans le reflćchi *iatqatilu, les metatheses pho- 
nćtiąues ont declenche une nouvelle regle de derivation, avec metathese comme 
trait morphologiąue redondant, renforęant le contraste entre la forme-base et 
le derive. Cet etat de choses est atteste par l’akkadien, l’ougaritique, et l’arabe. 
Pour ce qui est specialement de l’akkadien, les formes a infixe t baties sur qat- 
til - et §aqtil- ont perdu le caractere de derives en devenant des formes flexion- 
nelles (passif), ce qui rend compte de la gćneralisation de l’infixe t dans cette 
langue: uktaSSid, uStalcSid, ittaMid. 

II faut se garder de considerer la place de t dans les formes akkadiennes comme 
tiębutu au lieu de *sitbutu comme une chose ancienne. Voici comment il faut 
l’expliquer: 

En akkadien 1’assimilation apparente de s, ę, z, d plus infixe verbal t en *s, 
ęę, zz, dd ne reprćsente pas un fait phonetiąue. La preuve c’est que les groupes 
sifflante + 1 fśminin y sont admissibles et ne deviennent lt qu’& l’ćpoque 
moyenne. L’assimilation de t a s, s, z, d precedent est un heritage morpholo- 
giąue comparable 4 (d, d, z +) t > d, et (ę, z, t, d +) t > t en arabe. 

Mais dans les formes de 1’imperatif, du permansif, et de 1’infinitif ( *ldt§ad , 
*1citSud, *MtSudu) l’infixe s’assimile i (R 2 ==) s, ę, z, d suimnt, ce qui est bien 
un fait phonćtique et de datę rćcente. P. ex. *hitsas „fais attention“ > hissas, 
*kitęurd > kissura, „elles ćtaient mises ensemble 44 , *pitSaś „oins-toi 44 > piSSaś, 
*mitdudd > minduda (pour *middudd), v. Soden p. 125. Cf. aussi 1’assimilation 
de t au § ( < 6) des suffixes pronominaux, p. ex. alkat-Su „sa marche 44 > alkassu, 
kubbit-śi „honore-la“ > kubbissi (ibid. pp. 85 et p. 109). 

L’assimilation de t (d, t) aux sifflantes suivantes porte a consequence. Les 
ss, sę, zz, dd hćrites des yerbes a R, = s, s, z, d sont apprecies comme provenant 
de t + s, ę, z, d. Par ricochet, les formes de 1’imperatif, du permansif, et de 
l’infinitif, subissent une metathese morphologique dans leur syllabe initiale, 
sit-, sit-, zit-, dit- devenant tis-, tis-, tiz-, tid-. P. ex. *sitqari > tisqari, *ęit- 
butu > tiębutu, *zitkaram > tizkaram, *ditkuSat > tidkuSat (ibid. p. 124). Meme 
chose pour les adjectifs deverbatifs a infixe t, p. ex. *zitqdrum > tizqarum. 

L’explication phonćtique proposee par v. Soden p. 35 ne semble pas ac- 
ceptable. 
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la racine du verbe primaire et le prófixe personnel, d’oii le vocalisme prś- 
fixal a 4 . II s’agit la d’un phćnom&ne morphologique assez rśpandu, cf. 
p. ex. 1’apophonie suffixale v. ind. - ndjni -, qui eopie 1’apophonie radicale 
des racines en -a- (p. ex. pa- : pi-), r. IS apoplionie p. 258 et passim. 

§ 42. Le vocalisme des prefixes personnels du verbe est assez bien 
conseryó en arabe et en akkadien a un detail pres. Les formes ii-, ti-, etc., 
de iiątalu ont ete remplacóes par ia-, ta-..., d’une manidre totale en ak- 
kadien, presąue completement en arabe classique. Pour les restes attestds 
dans les dialectes et dans les leęons du Coran y. Brockelmann I p. 561. 

La branche septentrionale est plus eloignde de la rćpartition sómitique 
prinutive. L’4tat cananśen, dócoulant du tćmoignage de l’ougaritique 
et de 1’hebreu, semble avoir etć le suiyant: actif iaąti/ulu et passif juątalu, 
aetif iaąattilu et passif iuąattalu, formations intransitives iiątalu, iinąatilu, 
iitąatilu, iistaątilu (Gordon). 

En ougaritique le yocalisme pr4fixal i a penetrd aussi dans le type 
actif a laryngale iafalu : Hak. — ’il'aku „j’enyerrai“, ibq' — ’ibąa'u „je 
fendrai", Uhm — 'ilbamu „je mangerai“, imhę = 'imhasu „j’abattrai“, 
ispa (et ispi) — ’ ispa’u „je mangerai“, iąra = ’iqra’u „je glorifierai“, 
iSlh = islali „j’enverrai“. Mais on a le yccalisme rógulier et attendu 
a dans amlk — ’ amluku „je regnerai“, ahpkk — ’ahpuku-ka „je te ren- 
verserai“, amt = ’ amutu „je mounai“, arihn — ’anułian „je me repo- 
serai“, atn = ’a{n)tinu „je donnerai“, ani = ’aridu „je deseendrai“, 
aSr — ’aśiru „je chanterai“, aśtlc — ’aSitu-ka „je te mettrai“. 

Eaisons remarquer que 1’introduction de i pr4fixal dans le type iafalu 
s’accorde avec 1’introduction simultande de i radical dans les perfectifs 
correspondants. On a lik „il a envcyó“ correspondant a la’aka, et Sil „il 
a den:andś“ en face de śa’ala (Gordon p. 55). II parait donc qu’en ouga- 
ritique le type iafalu a dtd rdsorbe par le type intransitif iiątalu ( qatila ). 

La loi de Barth admise, on conęoit 1’utilitś de ii-, lequel dtait l’unique 
trait diffdrenciateur entre les imperfectifs de qatala et de qatila chez les 
verbes a. laryngale ( iafalu : iifalu). Ensuite la formę ii- a pu pćndtrer 
comme signe supplómentaire d’intransitivit4 dans certaines classes dćriv4es, 
comme iaątatilu > iiątatilu (Gordon p. 66), peut-etre aussi ianąatilu > 
iinąatilu, iastaątilu > iistaątilu {ibid. p. 227). Cette innoyation est proba- 
blement a. expliquer par la parente semantique entre iiątalu et les deux 
classes de deriv4s intransitifs qui ont largement contribuć a r&trócir 
le domaine de ąatila en cananeen: 

-ątal- (impdrat.-inf.): -nąatil- (imperat.-inf.) = iiątalu : iinąatilu. En 
meme temps deyient claire la penetration de ia- (transitif par opposition 

4 L’influence mutuelle de *iuqattilu et HaSaątilu semble expliquer d’une 
part akk. uSakSid (comme ukaSSid), de 1’autre ougaritique iamalliku (comme 
iaSamliku), cf. Gordon p. 66 sq. et p. 226. 
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& ii-) a la place de iu- dans iugattilu > iagattilu, iuSagtilu > iaśagtilu 
( ibid . p. 66 sq.). Vu les temoigr.ages arabe et akkadien, cette extension 
de ii- et le remplacement de iu- par ia- sont de datę dialectale tardive, 
4tant propres a. l’ougaritique et probablement k l’h4breu (ibid. p. 66 n. 2). 

§ 43. La triple vocalisation des pr4fixes verbaux (ia-, iu-, ii-) n’a 
laisse des traces qu’en arabe (Brockelmann l. c.). Mais en regle gśnerale 
le vocalisme i a 4t4 lantót 41imin4 on fortement restreint, tantót au con- 
traire favoris4 au dśtriment de a. Cette double possibilite est donnóe 
a priori par la position de ia- ii- a l’int4rieur du systóme verbal, une fois 
que se sont eonstituees les conjugaisons autonomes ąatala, ąatila (gatula). 
On a alors d’une part les formes „actives“ iafalu (verbes intransitifs et 
transitifs), ou le vocalisme a de B 2 est du au voisinage d’une laryngale, 
de 1’autre les formes „deponentielles“ iigtalu ( + ii fału) avec a s’op- 
posant a i, u de la conjugaison „active“. Or entre ces deux groupes il 
existe des lapports de hierarchie que voici: 

I. A Pinterieur des verbes a laryngale le type iafalu domine iifalu 
puisque le premier s’4tend sur des verbes intransitifs et transitifs, le dernier, 
uniquenrent sur des verbes intransitifs (fondement semantkpie). 

II. De 1’autre cótć, a l’int4rieur des verbes intransitifs, Uątalu + iifalu 
dominent iafalu parce que dans les premiers le vocah'sme a est ind4pen- 
dant de 1’entouiage phonćtique, tandis qu’il est conditionnó par une laryn- 
gale dans iafalu (fondement morphique). 

Le rapport hierarchique I. nous explique pourquoi en arabe ia- a rem- 
plac4 ii-, probablement d’abord dans iifalu, ensuite dans iigtalu. 

Le rapport II. nous fait attendre la p4n4tiat.ion de ii- (a la place de ia-) 
dans les rerbes iafalu actifs-intransitifs (solution adopt4e par l’h4breu). 
Et ant donn4 que le vccalisme a de E 2 gagne de terrain en h4breu, ou il 
remplace u, i des verbes intransitifs (chap. YII § 105), il n’est pas 4tonnant 
d’y constater l’extension simultan4e de ii- a la place de ia-. 

§ 44. Le pr4fixe to- des participes des verbes d4riv4s adopte u, solide 
ment attest4 en a - abe et en akkadien. II refl4te le vocalisme pr4fixal des 
classes II — IV. Etat primitif (sous formę arabe): 

II III IV VII VIII 

verbe personnel iugattilu iugdtilu iugtilu iangatilu iaqtatilu (<iatgatilu) 
participe *maqattil *magdtil *magtil *manqatil *maqtatil ( <*matqatil) 

D’apres le cŁap. VIII, le pr4fixe ma- ne caract4rise a 1’origine que les 
noms abstraits (ou infinitifs). Son emploi dans les formes participiales 
comme mugattil etc. d4coule de l’identit4 fr4quente du participe et de 
1’infinitif dans les formes derwSes. Ainsi en akkadien 1’adjectif verbal (d’ou 
aussi le permansif ) ont un th4me identique i celui de Pinfinitif — except4 
dans la formę fondamentale. 


J. Kuryłowicz: L’apophonie en sćmitiąue 
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C’est qu’tin trait particulier d’abstraits semitiques est de pouYoir 
fonctionner comme epithetes et de subir freąuemment l’adjectivation 
(chap. VIII). Le type morphologique maąattil avait en principe la valeur 
d’un nom abstrait (fonction primaire), en seconde ligne seulement, une 
valei.tr adjective (fonction seeondaire). C’est le renoiwellement formel de 
la valeur abstraite (ou de Pinfinitif) qui a restreint muąattil a 1’emploi 
adjectif (ou participial). Or les infinitifs des formes derivees ont ete re- 
nouveles moyennant le type ąutul en akkadien, ąatdl en arabe, et ainsi 
de suitę. 

La crśation semitique de 1’abstrait muąattil etc. s’est faite suivant la 
proportion 

iaątilu : >naqtil 5 = iuąattilu : muąattil 

Quant aux participes passifs, la distinction ouestique muąattil : muąat- 
tal reflete celle entre iuąattilu et le mediopassif iuąattalu. 

§ 45. Mais Barth (p. 268) a raison lorsqu’il d^tache les participes 
passifs muąattal, muąatal, muątal. . . des abstraits ouestiques du type ar. mu- 
ąattal, muąatal, muątal... Ces abstraits, faisant dćfaut en akkadien, sem- 
blent bien une innovation de l’ouestique. Ils s’expliquent par le modele 

iaątilu : maątal ( = iuąattilu : muąattal, etc.) 

Ce ne sont donc point, comme croit Barth, des derivós batis sur le 
vocalisme du perfectif (ąattala, ąatala, ’aątala...) puisque dans ce cas on 
8’attendrait en arabe au prefixe ma- ( ąatala : maątal — ąattala : *maąattal). 

Les formes en question sont par contrę baties, tout comme la couche 
ancienne pans6mitique, sur la formę de 1’imperfectif. II n’y a qu’une dif- 
fdrence d’ordre chronólogiąue. C’est le ckangement du modele de la formę 
fondamentale, maątal ayant entretemps refouló maątil en ouestique 
(chap. VIII), qui eclaire la diffórence entre le participe s4mitique muąattil 
et 1’abstrait ouestique muąattal. 

§ 46. Une fois que le semitique a incorpore dans son systeme verbal 
les formes ąatala, ąatila, ąatula (v. chap. VI), le lien entre le participe et Pim- 
perfectif est devenu indirect. Le participe ne se rapportait plus au seul 
paradigme de 1’imperfectif, mais toute la conjugaison ( iuąattilu + ąattala 
ou ianąatilu + inąatala, etc.). U pouvait etre employe indifferemment 
avec un sens imperfectif ou perfectif (Gesenius-Kautzsch 28 p. 371). Ce 
changement fonctionnel, qui rend eompte de 1’indópendance du participe 
vis-a-vis de 1’imperfectif et de son prófixe, eclaire en meme temps le nivel- 
lement du prefixe participial qui revet un aspect uniforme dans toutes 


5 Le modele etait fourni par les verbes actifs intransitifs, dont le perfectif 
etait de formę ąatila (chap. VI, VII), et le deriyó a prń£ixe ma-, maątil (chap. VIII). 
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les classes derivees du verbe nonobstant le vocalisme a ou u des prófixes 
personnels (ar. ianąatiln : munąatil, iaqtatilu : mugtatil . . .). 

En arabe et en akkadien le prefixe est toujours mu-, ee qui semble 
reflćter 1’ćtat du s4mitique commun. Si en hóbreu et en aramśen la voyelle 
eorrespond en gćnćral au timbre des prćfixes personnels (cf. Barth 
p. 271 sq.), c’est que la róduction du vocalisme de ces derniers et de mu- 
a rćsultć en une identitć secondaire des vocalismes de *iaqattilu (v. plus 
haut § 42) et *muqattil (hśbr. iqat{el, mąatfel), et ainsi de suitę. Pour 
l’ougaritique Gordon p. 226 reeonstruit ma- sans disposer de donnóes 
probantes. 

Dans les verbes II, III, IV k = laryngale, et dans leurs participes, 
u n’a pu s’installer qu’apr6s la disparition pr6historique de 1’altemance 
u, i : a. 


3* 



CHAPITEE V. L’APOPHONIE VOYELLE BEi5VE : V. LONGUE 

§ 47. La desinence -at(u) de 1’adjectif feminin est dans beaucoup de 
cas un remplaęant tardif ou meme historiąue d’une dćsinence plus an- 
cienne -t(u). 

En arabe -t ne se maintient que dans quelques noms monosyllabiques 
comme bint „fille“, ’uht „soeur“, pintdni „deux“, Jcilta „les deux“, et quel- 
ques formes pronominales (Brockelmann p. 405) L En hćbreu la coexi- 
stence de -at et -t est attestee dans une mesure plus large. Tandis que - at 
y est la dósinence vivante, -t se rencontre surtout dans les fonctions se- 
condaires. Ainsi dans les adjectifs fóminins substantiyes comme 'auuęręp 
„cócitś“, ionęąęp „pousse, scion“, tandis qu’au fóminin du participe -d 
tend a 4vincer -ęp. Ou bien la formę en -a est normale a 1’ćtat absolu 
par opposition a 1’ćtat construit ou il n’y a que -ęp, p. ex. gblra „maitresse“, 
4tat construit gtęręp, mamlacha „rcyautś, royaume“, 4tat construit mam- 
lęchęp ; ’aSmurd et ’a§moręp „garde“, 41 at construit ’ aSmoręp ; massębd et 
massębęp „colonne“, 4tat construit massębęp-, Uf dra et tifęręp „splendeur“, 
4tat construit tifęręp. 

L’opposition entre -at de l’4tat absolu et -t de l’4tat construit est 
rigoureuse dans les noms de nombre cardinaux masculins: 4tat absolu 
h4b. SlęSd, ’arba'd, etc., mais 4tat construit ślośęp, ’arba'ap, 

J/męSęp, et ainsi de suitę. 

II faut donc compter avec un remplacement de -t par -at ayant eu 
lieu, en grandę partie, a une 4pcque ant4rieure aux textes. Or l’existence 
pr4historique de -t est responsable de l’apparition du degr4 long dans un 
nombre consid4iable de cat4gories morphologiques. C’est cette d4sinence -t 
qui a chang4 Valternan.ce yoyelle br4ve : Yoyelle longue en une apophonie 
breve : longue, voici de quelle maniere. 

§ 48. Les conditions de l’alternance sont tout a fait claires: a un cer- 
tain moment les voyelles longues se sont abr4g4es en syllabe entrav4e, 
p. ex. ar. iagulu „il parle", taąuluna „yous parlez“ (masc.), guli „parle!“ 
(f4m.), mais iaąul „qu’il parle“, taąulna „yous parlez“ (f4m.), gul „parle!“ 


1 A cótś de bn-atu (ibnatu) et de pn-atani ( ipnatani ). 
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(masc.). Par consóquent, la longue est le membre marąuó de 1’opposition 
breve : longue. Tandis qu’en syllabe ouverte (non-entravóe) la bróvitó est 
nćgatiye, elle est neutre et reprćsente un „archiphonóme“ fou plutót un 
,,a:chiprosodóme“) dans les syllabes entravóes. 

Prenons l’exemple des adjectifs verbaux du type ąatul, ąatil, ąatal, 
fóm. ąatult, ąatilt, gatalt. Schóma: 

mot-base : verbe [ą-t-l) 

dóriyó p. ex. ąatil (masc.), ąatilt (fóm.) 


L’adjectif a des fonctions sómantiques secondaires. U peut etre employó 
au sens d’un substantif soit abstrait soit concret, cf. franc. rouge : le rouge 
(abstrait ou concret). De cette manióre, le type qatil(t) * róunit deux 
fonctions: une fonction primaire en tant qu’adjectif, et des fonctions se- 
condaires en tant que substantif. Le remplacement du suffixe -t par -at 
se róalise d’abord & 1’intórieur de la fonction primaire, d’oii le scindement: 


verbe 
^ \ 

adjectif substantif 

dóverbatif dóverbatif 

ąatil, ąatilat ąatil ; ąatilt 


Le rapport verbe : substantif dśverbatif change au moment de la 
neutralisation du contraste phonologique a x : d x en syllabe entravóe. En 
face d’un verbe-base comme ąatila, la formę ąatilt est peręue, conformó- 
ment a la loi de polarisation, comme contenant une voyelle longue vir- 
tuelle 2 3 * * * * * * * . Le passage ąatila > ąatilt est done dorónavant appróció comme 
ąatila > *qatilat > ąatilt (abregement mócanique i > i en syllabe en- 
travóe). De ąatilat on tire ąatilt moyennant 1’allongement de la voyelle 
radicale, accompagnó de la syncope de a, d’oii aussi ąatil < ąatil. 


2 On sait que le suffixe feminin est en semitiąue employó couramment pour 
former des substantifs abstraits (d’oii aussi collectifs) tires d’adjectifs et de 
substantifs. P. ex. ar. uaądh „effronte“ : uaądhat „effronterie“; hasan „beau, 
bon“ : hasanat „beaute, bienfait“; Sdfiiiiat „la secte des $dfi'ites“, sdbilat 
„voyageurs“ (Brockelmann I p. 427, ibid. exemples ethiopiens), heb. iośębęp 
„habitants“, 'ofębęp „ennemis 11 . 

3 Le mecanisme est exactement comparable & celui decrit dans L’apophonie 

p. 286 ssq. et p. 308 ssq. pour rendre compte des degres longs du balto-slave 

et du germanique. L4 comme en semitiąue, c’est 1’alternance de desinences 

yocaliąues et consonantiąues ainsi que le syncretisme ąuantitatif en syllabe 

entravee, qui declenchent le degre long. II y a une difference de detail: en euro- 

peen le syncretisme n’a lieu que dans les syllabes entravćes d’une sonante 

(i, u, r, l, n, m). Mais au niyeau de V apophonie, c.-^-d. dans le plan morpholo- 

gique, ce dśtail est sans importance. 
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Le type ąatil, abstrait dónominatif, deyient une formation qui concrn- 
rence ąatilat, formę fćminine de 1’adjeetif deTerbatif , fonctionnant au sens 
de nom abstrait. 

Or on verra plus loin, en particulier au chap. VIII, que grace a 1’emploi 
comme apposition ( > epithete) la formation ąatil reyet peu & pen un 
caract^re adjectif, surtont en ouestiąue. De eette manierę ąatilat (le fe- 
minin de cet adjectif): ąatilt yient refleter la distinction entre adjectif 
et snbstantif concret ou la difference entre formę absolue et 1’etat con- 
struit, etc. (v. les esemples ci-dessus). 

§49. Dans les adjectifs du type qatl (masc.), ąatlat (fem.) -> abstrait 
ąatlat, le suffixe -at continne a etre l’exposant de la Talem' abstraite. Les 
formes a syllabe leg&re qatil peuTent. bien, sur le modóle qatl : ąatlat , 
s’adjoindre -at comme suffixe de 1’abstrait ( qatil : ąatilat), tandis que 
Pinfluence inTerse, la penetration de 1’allongement dans le type lourd 
qatl, est exclue a priori. Des lors, on conęoit Pequivalence connue de l’al- 
longement Tocaliąue et de sa formę „compensatiye“, le suffixe dental -at. 
Cf. p. ex. arabe taątil = tagtilat, repartis uniquement en fonction de la 
structure de la racine. Et, en gćnćral, ąatil : ąatil — ąatil : ąatilat *. 

TIne formę comme ąutul (ąitil), qui ne s’appuie pas sur un adjectif, 
s’explique comme un elargissement ou plutót comme un renforcement de 
ąutul (ąitil). L’allongement sert, tout comme la desinence -at, a souligner 
la Taleur abstraite de la formation. 

Tandis que la formę de 1’adjectif yerbal (part i cipę) reste masc. ąatul, 
fóm. ąatulat etc., 1’adjectif substantiTÓ adopte la formę masc. ąatul, fem- 
ąatult..., d’ou ayec le remplacement subsequent de ąatult par ąatulat, les 
formes historiques regulieres masc. ąatul, fem. ąatulat, et ainsi de suitę, 
sans que le type (ąatul) ąatult, ou (ąatil) ąatilt ait completement disparu, 
p. ex. ą bęręp a cóte de gbira ( < gdbirtu, gabiratu), cf. Brockelmann p. 407. 

En deuxidme lieu il faut tenir compte des types ąutal, ąital, ąatal. Ce 
sont des adjectifs substantrres correspondant aux formes ąutal, ąital, ąatal 


4 En cas de eumul de -at et d’allongement, il peut se constituer un rapport 
de hierarchie entre les deux morphs: le suffixe -at, ajoute pour renforcer 1’allon- 
gement, devient le morph principal; l’allongement, le morph redondant. Cette 
relation semble rendre compte d’un fait bien connu, mais jusqu’ici inexplique, 
de la deriyation denominative en arabe. Tandis que ]‘adjectif en -iii- (nisbat) 
de ąatilu ” y est ąatiliiju 71 , celui de ąatilatu ” est ąataliiiu 71 , p. ex. 'aqilu n : ' aąiliiiu ”, 
madinat u : madaniiiu n . L’allongement est rejete ensemble aTecla desinence -at, 
a laquelle il est subordonne et dont la suppression est de rigueur. Le traitement 
ulterieur de ąatil- ( > ąataliiiu 71 ) tombe sous une autre regle, donc madinatu 71 > 
madin- > madaniiiu 71 comme p. ex. maliku n > malakiiiu 71 — quelle que soit 
Fexplication du passage i > a (dissimilation selon Brockelmann I p. 253 et 
p. 399). — C’est probablement le modele ąatilat : ąataliiiu * qui fait aux dimi- 
nutifs de formę feminine ąutailat former 1’adjectif ąutaliiiu 71 . 
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{v. chap. VIII). Toutes les formes deriyees a vocalisme allonge de la 2 e syl- 
labę ( ąatul , ąatil , qatal, ąutdl , ąitalj ąatulat, qatilat, qatalat, qutalał, ąitalat ) 
font & 1’origine office de substantifs, abstraits ou eoncrets, masculins ou 
fćminins. L’emploi de ąatul, qatil en fonction d’adjectif (on de participe) 
parait secondaire. L’4vincement partiel de qatul, qatil, qatal, qutal, qital 
(en fonction d’adjectif) par ąatul, qatll, qatal, qutdl, qital, respectivement, 
se comprend aisement. Les formes a degre long comportent un morpb 
additionnel (1’allongement) par rapport a ąatul, ąatil... La facilitć d’une 
coincidence semantique de qatul, qatil (adjeetifs employćs a Poccasion 
comme substantifs) et de ąatul, qatil (adjeetifs substantivćs et substantifs 
abstraits employćs comme epithćtes, v. § 209 ssq.) est śyidente. D’autre 
part le remplacement de qatul, qatil par ąatul, ąatil a permie, au moins a 1’heb- 
reu, de dćlimiter les participes (a yocalisme bref) de la conjugaison dópo- 
nentielle qatila {ąatula) d’avec les substantifs et les adjeetifs a yocalisme 
allongó 5 * . Kotons du reste qu’il y a une difference entre ar. qutdl et ąital, 
qui maintiennent 1’ancien sens substantif, et ar. ąatul, ąatil. II faut attri- 
buer l’adjectivation plus rapide de ces derniers a la survivance de la 
valeur adjectiye de qatul, qatil (ce qui n’etait pas le cas pour qutal, qital). 

§ 50. Dans quelle mesure 1’ancienne diffćrence adjectif (deverbatif) 
u vocalisme bref : substantif d vocalisme long a-t-elle óte maintenue dans les 
differentes langues semitiques? Prenons l’exemple de 1’akkadien *. 

Dans une sćrie d’exemples ąatilu y presente une valeur substantive, 
abstraite ou concrćte, diffćrente de 1’adjectif qatilu 7 ( > qatlu). P. ex. eśśu 
„neuf; vert“: ediśu „jet, pousse“ {hadipu : hadipu ); barru „śpurć“ : bariru 
„ćclat“; zaąpu „plante, cultiye; erigć“ : zaąipu, ziąipu „pieu, poteau“; 
hassu „songeant a qc.“ : hasisu „reflection, intellect, sagesse“; kabru „gros, 
corpulent“ : kabiru „carrć“ (terme mathśmatique); sakku „som’d“ (pro- 
prement ,,bouche“) : sakiku „obstruction (d’un canal), la vase“; salmu 
„favorable; ami“ : salimu „faveur“; sarru „pónetrant a trayers qc.“ : sa- 
riru „alliage d’or ayant un ćclat rouge“ ( sardru „penćtrer, briller“); raksu 

5 On verra au chap. VIII que l’evincement des adjeetifs deverbatifs ąatil 
{ ąatul ) par ąatil { ąatul ) s’effectue en semitiąue Occidental d’une maniere totale 
a 1’interieur du passif leąuel etant une formę fondee, est expose a des niyelle- 
ments. En effet, dans la fonction passive on ne trouve que les adjeetifs (parti- 
cipes) ąatil {ąatul), tandis que dans la conjugaison intransitive (lb) et surtout 
dans la conjugaison „deponentielle“ (2) les formes ąatil {ąatul) a valeur adjectiye 
ou plutót participiale continuent a subsister dans les langues historiąues a cóte 
de ąatil {ąatul). 

8 D’aprós C. Bezold (A. Goetze) Assyrisches Glossar, 1926. 

7 Conformement a v. Soden p. 60 ąatilu provient en akkadien d’une substau- 
tiyation de 1’adjectif ąatilu, ce qui explique en meme temps la yaleur abstraite, 
frćquente dans cette formation. 
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„li4“ : raklsu „attelage“; (w)eldu, meldu (et aussi walldu, elldu) „n4; garęon, 
esclave; petit animal; crśature“ : lidu „descendant“. 

Exemples de substantifs du type qatil sans correspondant adjectif de 
formę gaili : lipu „branche, rejeton; plur. descendance“ < alapu „s’allon- 
ger, croitre“; ganlnu „chambre, dortoir“; dalilu „glorification“ < dalalu 
„glorifier, rendre hommage"; hablbu „cris d’allćgresse“ < habdbu „crier“; 
hanibu „fruit“ < hanabu „germer, fructifier“; harlsu ( herlsu ) „fosse“ < 
harasu „creuser“; nahe.ru „narine" < nahdru „ronfler, souffler“; samidu 
„farine“ <samadu „moudre“; ąibiru ( < ąablru) „funórailles; tombe“ < 
qaba.ru „enterrer“; qanlnu „nid“ (aussi: „antre; familie, generation“) < qa- 
nanu „tresser, enlacer“; ramimu „bruit, fracas“ < ramdmu „rósonner, re- 
tentir“; Saglgu „action de braire“ < Sagagu „braire“. 

L’h4sitation phonćtique et graphi que entre gaili et gaili est tres fró- 
queute. Sont en meme temps attestśes les deux yaleurs, adjective et sub- 
stantive: tabllu et tablu „faisant dćfaut; manque“; ageru et agru „louś; 
ouvrier ou esclave salarid"; ade.ru et adru „tenebreux, triste; tenebres“ ; 
lcaniku et kanku „scelló, monnayś; document, quittance“; laberu et labru 
„ancien, prdcódent ; original (subst.)“; nakeru et nakru „ćtranger, bos- 
tile; ennemi“; selxe.ru et sehru „petit, jeune, mineur; enfanee, jeunesse“; 
Sakenu et Saknu „instituó, installó; gouverneur, administrateur“. 

II y a ensuite un groupe d’exemples qui malgró 1’hćsitation entre 
gaili et gaili n’offrent que la valeur adjective; anehu et anhu „fatiguó 
4puis4“; arlku et arku „long“; daglgu et daggu „petit, mince“; kanlSu et 
kanśu „soumis, obsequieux“; maheru et mehru „oppos4“; maSISu et ma§§u 
„4puró“; na' Idu et na'du ( nadu ) „celćbre, glorifi4“; name.ru et namru „clair, 
luisant"; nasegu et nasgu „41u, exquis“; saglru et sagru „pur, natif (or)“. 
Des exemples moins nombreux prśsentent un sens substantif: arlru et 
arru „qui jette l’anath&me“; ra’imu et rdmu „amant, ami“; remeku et 
remku „eau a laver; action de laver, bain; libation“. 

On peut considdrer comme le stade finał de l’4volution les adjectifs 
qui semblent avoir gćneralisó la Yoyelle longue: alllu „fort“; hanlnu 
„gracid, pardonn6“; napehu „allum4“; rabibu „qui rend fort“; §anlnu 
„egal, 4quivalent“; tallmu „attacbć, ćtroitement li4“. Une yaleur substan- 
tive concomitante se trouve p. ex. dans maheru „4quivalent; rival; valeur, 
prix“; naretu „engourdi, raide; cadavre“. 

Le caractere substantif de gatul deverbatif est plus solidement attestó 
en akkadien. On a d’une part abubu (et abbu) „inondation“ ; abuhhu „action 
d’enfermer, d’entourer“; aburru „le fait d’etre ensemble 11 ; emugu „force“; 
asurru (ancien pluriel) „murs“ ( < eseru ,,enfermer“); ba’uru „cbasse, 
pr:'se“; ba'uru „preuve“; baiugu „action de couper“; habulu , habullu „en- 
dommagement“ et habulu, habullu „intórets, dette“; hamuttu „hate“; ma- 
zuru „baton a fouler“; nasuru „protection“; saruru „priere“ ; ęalulu „pro- 
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tection“; ąaruru „dess4chement (?)“; Sarufu „habit de deuil“; Saruru 
{Serum) „4clat, lumiere“. 

La valeur adjective ne se rencontre que dans une minoritó d’exemples: 
ba’ ulu „grand, puissant“; hanunu „propice, favorable“; namurru „luisant, 
rayonnant“; paluhu „que l’on craint“; ( pasunu ), f. pasuntu „voi!4“; ra~ 
Subbu „terrible“ 8 . 

Dans kaSuSu ( Jcasusu ) „fort; force“ les deux valeurs se trouvent reunies. 

On comprend la diffśrence entre le traitement de qatil et celui de ąatul. 
L’ancienne valeur de ce dernier s’est maintenne grace surtout au fait que 
1’adjectif d4verbatif ąatul a 4t4 dans une large mesure 4vinc4 par ąatU 9 . 
La coincidence s4mantique de 1’adjectif verbal avec le substantif a, voca- 
lisme long (laquelle a lieu aussi en s4mitique Occidental) atteint d’abord 
qaUl, ensuite seulement, dans une mesure beaucoup plus restreinte, ąatul. 
De la la possibilite d’un autre parallelisme entre les deux branches du 
semitique: 1’apparition d’un contraste entre qatil adjectif et qatul substan- 
tif, p. ex. ( neseru ), f. nesertu „gardę, prot4g4“ mais nasur „protection“ 10 . 

§ 51. Autrement qu’en arabe, ou qital, qutal ont ótó dans une large 
mesure adjectivós, 1’akkadien conserve bien 1’ancienne valeur substantiye 
de ces formations. Pour ce qui est de qital on y trouve les d4rivćs d4ver- 
batifs: igdru „mur, paroi“; irdSu ( ireśu , ereSu ) „resine“; bilatu „d41ivrance“; 
dindnu „figurę, personne“; pilaqqu (?) „hache“; Si'dru „matin“; Sikanu 
(et Siknu) „s4diment“; Sikaru „boisson (enivrante)“. Est adjectif iSaru 
i. iSdrtu ( iSertu ) „plain, droit, juste, róussi“. Mais d’apr4s v. Soden p. 59 
cette formę remonte a. *iaSdru. 

Yoici maintenant les formes du type qutal : ubdru ( ubarru ), f. ubdrtu 
„citoyen 11 ; uldpu „lien, courroie; liaison“; urdSu (et urSu) „d4sir“; uraSu 
„robę de dessus“; buqamu „animal dont on a arrach4 la laine“; butaqu 
„extermination“; dumdmu „plainte, lamentation“; dumaqu (cf. aussi 
dumqu) „cadeau“; dundnu „figurę, formę, personne“; durdru „libert4, 
misę en libert4“; huśdhu ( huśahhu ) „disette, faim“; kusdpu „morceau“; 
lubaSu „robę, vetement“; mudadu (et muddu) „ration“; muraru „laitue 

8 D’apres v. Soden p. 60 1’emploi comme participe passif (karubu „bóni“, 
ba' ulu „sujet“, ra'umu, rumu ,,aime“) est propre a la langue poetique. Cette 
cireonstance confirme la substantiyite primordiale de ąatul. C’est surtout dans 
la langue poetiąue qu’on attend le remplacement de 1’adjectif-epithete par 
1’abstrait-apposition. Sur le rapport de ces deux categories v. plus loin chap. VIII 
§ 209 ssq. 

9 II faut rappeler ici que la coincidence entre les types ąatil et ąatul, tout 
comme celle entre les permansifs correspondants (v. chap. VI) a 4te favorisee 
en akkadien par la syncope qui a amene 1’identification de leurs paradigmes 
masculins ( ąatilu et ąatulu > ąatlu ; ąatili et ąatuli > ąatli ; ąatila et ąatula > 
ąatla). 

10 Pour 1’arabe cf. la remarque de Barth p. 46 (§31b). 
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amere 11 ; muSalu „miroir (en m4tal)“; nusahu „deduction; prestation en 
naturę 11 ; suraru „priere 11 ; subatu „tissu, drap, robę 11 ; mharu (et ęuhru ) 
„jeune homme“; ąulalu (et ąullu) „injure, outrage 11 ; ąurdru „feu“; Sukanu 
„possession 11 . 

Valeui' adjective dans kubaru „grand 11 , formę probablement augmen- 
tative de kobr u-, meme chose pour ąuradu „fort, heroiąue; heros 11 ( < ąardu); 
ąudddu „petit, dślicat 11 , formę probablement diminutive; Supdlu „bas, in- 
fórieur; partie infśrieure 11 . Cette formę aussi est k Saplu „infórieur 11 ce 
qu’est duqaqu „petit, mince 11 a daqqu „petit, mince 11 (diminutif) u . 

La formation ąutul fournit en akkadien presąue exclusivement des 
substantifs (23 exemples), l’unique exception 4tant hubulu ( hubullu ) 
„maltraite 11 < habdlu „maltraiter, endommager 11 . 

§ 52. On sait que l’adjectivation de substantifs (smtout de substantifs 
abstraits) est due a leur emploi en fonction d’4pith4te (apposition), 
v. chap. VIII. Elle est plus repandue en arabe qu’en akkadien. Mais en 
arabe la „substantivitć” de qatil, qatul, qatal, qital, qutal se trahit, encore par 
le manque d’une formę fóminine et de formes de plmiel spściales dans 
toute une serie de cas bien attostśs. P. ex. ąadur „marchant seule 11 , 'ajul 
„laquelle desire ardemment 11 , kasul „lourde, pesante 11 (Barth p. 46); lcaslr 
„bris4e“; dabih „tuee, abattue 11 ; rafld „cassee 11 (ibid. p. 185 sq.); sana’ 
„appliqu4e, diligente 11 ; radah „forte 11 ; fadd' „4tendue“ (p. 40), etc. etc. 

En ethiopien les adjectifs du type ąatil n’ont jamais de fóminin en 
-at (motion normale qatil : qałal) v. plus loin chap. VIII. 

Les exemples de qatdl, ąatil, qatul, ąutul, qutal citćs par v. Sodenp. 61 sq. 
justifient 1’hypothóse que c’est l’allonge;ment de la voyelle de R 2 qui 
confóre aux dóriv4s deverbatifs une valeui- substantive, en premi&re ligne 
celle d’un abstrait (nom d’action). A cóte de cette fonction primairo on 
rel4ve les emplois secondaires suivants: 1) infinitifs, p. ex. qatalu, qatilu ; 
2) adjectifs (pour le rapport entre abstrait et adjectif en s6mitique v. plus 
loin chap. VIII), p. ex. ąatulu (ba'ulu „domine, sujet 11 , karubu „beni 11 , 
ra'umn ,,aimć“); 3) substantifs concrets, p. ex. ąatil (zaqipu „pieu, poteau 11 ), 
ąutul ( lubuSu „vetement“, rukubu ,,v4hicule“), ąutal ( subatu „vetement“, 
Sukanu „joyau 11 ). 

Enfin la formę ąattal designant les occupations et les professions repose 
d’apres v. Soden p. 62 sur la substantivation de ąattal servant a. former des 
adjectifs deverbatifs exprimant 1’habitude (ibid. p. 61): Sarrdąn „larron 11 , 
(jallabu „barbier 11 , erresu „laboureur 11 , etc. 

11 Dans ce petit groupe dhtdjectifs et probablement aussi dans quelques 
exemples du groupe precedent (comme muraru < marru) il s’agit donc de de- 
rivation denominative (v. chap. X). 

En tout cas v. Soden (p. 61) considere la formation ąutal comme ayant en 
akkadien un caractere foncierement substantif. 
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§ 53. Une fois devenu un instrument morphologiąue, 1’allongement en 
tant que marąue de substantivation s’installe aussi dans les suffixes pro- 
ductifs. Dans IPapopkonie d. I. indo-eur. ( passim ) on trouvera de nombreux 
exemples de procedós apophoniąues, propres d’abord aux racines seules, 
introduits ensuite dans les suffixes productifs. Chez les derniers, la eoupe 
morphologiąue ąui les detache de la racine, est assez nette pour leur per- 
raettre de jouir d’une certaine autonomie semantiąue. 

En sdmitiąue 1’allongement morphologiąue du vocalisme suffixal 
semble atteste dans les cas suivants: 

-atu (adjectif) : -atu (abstrait); la desinence -atu de (colleetif puis de) 
pluriel du genre inanime ou impersonnel en est un dóveloppement ultd- 
rieur, v. la fin du chap. XI. 

-a {-aiu ou -auu) : -a’ {< -aiu ou -dnu), suffixes devenus fćminins 
grace k des oppositions secondaires, v. chap. YIII et X. En fait, -d est 
& 1’origine un suffixe adjectif, -d', sa substantivation. 

-an (Barth p. 343 ssą.) : -dn {ibid. p. 316) 

-am (Barth p. 349 ssą.) : -am {ibid. p. 351). 

II est probable que les suffixes a nasale (surtout an) servent d’abord 
a former des abstraits (employes comme dpithetes les derives respectifs 
n’ont pas de formę feminine spdciale). Dans ce cas le role morphologiąue 
de 1’allongement est exactement celui de la desinence -at: il sert a. souligner 
(renforcer) la Taleui' substantiye de la formę. Cf. (ibid. p. 343) ar. rajulu ° 
zimlianu n „un homme mauvais“ = rajulu n zimhanatu ”, r. bilagnu * = r. bi- 
lagnatu n „entremetteur “ . 

§ 54. L’allongement rocaliąue ressemble a 1’adjonction du suffixe fe- 
minin par les deux fonctions morphologiąues ąui lui sont propres: 1) il 
sert & exprimer la valeur abstraite; 2) il renforce la valeur abstraite deja 
inlićrente au mot-base. Ainsi p. ex. en akkadien les noms abstraits dóver- 
batifs different des infinitifs correspondants par le smplus de -{a)tu (v. So- 
den p. 60 ssą.): 


preterit 

infinitif 

nom d’action 

ikśud 

Jcaśadu 

kaśattu 

iJctaSad 

kitśudu 

kitSuttu 

ukaSSid 

kuSSudu 

kuśśuttu 

umicSid 

Huksudu 

śukśuttu 

ustaMid 

SutakSudu 

śutakśuttn 

ikkaSid 

nakSudu 

nakśuttu 


Le renforcement de la valeur abstraite au moyen du suffixe -(a)tu 
a repoussó les formes anciennes vers une fonction secondaire, celle d’iri- 
finitif. 
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l’apophonie en SEM1TIQUE 


§ 55. Habituellement le degrś long apparait apr&s E 2 . L’unique ex- 
ception importante attribuable au sćmitique commun est le participe actif 
qdłil, avec une Yoyelle longue inherente a E^ Cette formę aussi peut 
etre rćduite a un prototype prćsentant au fćmiuin une syllabe entrav4e: 
masc. qatil, fem. ąatlat, ci. ar. hams „cinq“, fóm. hamsat remontant a *ha- 
mis, hamsat (hebr. hamęS, h a miśśd, akk. hamiltu pom’ hamiśtu ) ; bóbr. 
męlęch „roi“, fem. malka en face d’ar. malik, malikat remontant śt molik, 
*malkat', cf. aussi les fluctuations du type ar. kabul : kabd, ar. rahim, 
hśb. ręhęm < *rahm. 

U paralt que le modele gatil, *qatlat, avec syncope de la voyelle medianę 
au fóminin, est plus ancien que qatil, *qatilt traite plus haut. E4f4ró 
h iagtilu, iaqtulu, le participe qałil, *qatlat, avec a = liii du fóminin, a gó- 
nóralisć la longue d’abord au masculin {gatil, *qatlat), puis au feminin 
(qdtil, qatilt). 

L’hypothese ci-dessus suppose une differenciation tres ancienne entre 
1’adjectif qalil, *qatilt et le participe qatil, *qatlat. Car une opposition masc. 
ąatil : fśm. qatlat n’est attestee directement dans aucune langue histori- 
que, esceptó a l’4tat construit de 1’akkadien, ou elle est due b la syncope 
(chap. IX). 

§ 56. II est possible que la disparition de Palternance phonologique 
a i : a (chap. IV) soit en rapport avec la genese du degrć long. Quand il 
s’agit de trouver comment i, u sont redevenus possibles au contact des 
laryngales, viennent & l’idće tout de suitę les i, u abrśgśs. Si cette expli- 
cation est juste, il y a un lien chronologique ótroit entre la dócadence de 
Palternance u i: a, et la genfese du degró long. 

§ 57. On sait que la gemination consonantique, consistant a redoubler 
soit E 2 ( qattal ...) soit E 3 ( qatall ...) est un facteur assez important dans 
la dśriyation sómitique. V. Barth pp. 23 ssq., 48 ssq., 139, 143, 146 ssq., 
167 ssq., 196 ssq. Des considórations de phon4tique genćrale nous font 
chercher son origine dans une ancienne alternance consonne longue (ge- 
minće) : c. breve, analogue a Palternance noyelle longue : noyelle breve. Une 
g4min4e ou consonne longue ne saurait apparaitre en semitique commun 
qu’entre Yoyelles, et c’est seulement en position intervocalique qu’elle 
s’oppose a, la consonne simple ( = breve). Devant consonne ou en fin de 
mot une consonne breve est la seule admissible. 

U est vrai qu’en arabe Palternance consonne double : c. simple n’ap- 
parait plus dans la conjugaison. Deyant consonne la geminće n’y est pas 
simplifióe mais est traitóe exactement comme un groupe consonantique 
consistant de deux consonnes differentes. On a p. ex. peif. dalia „il a con- 
duit“, dalaltu „j’ai conduit“ comme ąataltu, imperf. iadullu „il conduit“, 
tadlulna „vous conduisez“ (fóm.) comme tagtulna. 
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U semble qu’on est ici en presence d’une normalisation, d’une assimi- 
lation partielle des yerbes a, góminće an type rógulier, ayant le but de les 
distinguer des verbes concaves (B 2 = u, i). On a, en effet, 

formes a dśsinences vocaliques iaqulu iadullu {dalia) 

„ „ „ consonantiques *taqulna Hadulna (*daltu), avec U>1 

devant consonne. 

L’abrógement de u dans *taqulna ( > taqulna) abontit h, une Identifica- 
tion de deux types de racines: BpiB, (BpE 2 ) et E 1 mE 2 E 2 (EpB 2 B 2 ). Pour 
parer a cette confusion on a reeours an modele du verbe fort: 

iagtulu : tagtulna — *iadlulu (realise comme iadullu) : tadlulna, et aussi 
qatala : qataltu — *dalala (realise comme dalia) : dalaltu. 

§ 58. Le proces decrit ici, reposant sur la d4composition (,,dilatation“) 
d’une gemin4e en deux consonnes distinctes, est confirme par ce qui se 
passe dans les formes arabes IX et XI du verbe fort. Les imperfectifs 
iaqtallu et iaqtallu, formes intensives de iaqtalu ( < qatila) servant a de- 
signer les couleurs et les dśfauts physiques, contiennent une geminde 
qui est „dilat4e“, a l’infinitif aussi bien qu’a 1’imperatif: iqtalil, igtdlil; 
iqtildl, iqtilal. 

La „dilatation“ a aussi lieu dans les formations nominales correspon- 
dantes. A cóte des types anciens ąutull, qitill, ąitall, qatall, appe!4s par 
Barth p. 167 formes a renforcement (,,Scharfung“) de E 3 , on a les forma- 
tions plus recentes qutlul, ąatlul, qitlil, ąitlal, qatlal a repetition („Wieder- 
holung“) de E 3 , ibid. p. 214. Les dernieres sont obligatoires lorsque le 
vocalisme de la deuxi4me syllabe est long (qutlul, qatlul, ąitlil, ąitlal, 
qatlal, qatlil). 

§ 59. Le manque de conservation d’une alternance consonne longue : 
c. breve plaide 1’antóriorite chronologique de la gemination grammaticale 
par rapport au degre long. Mais rien n’empeche d’attribuer la genese 
de ce moyen morphologique au meme facteur qui a declenche 1’allonge- 
ment vocalique: 1’óchange de morphemes (desinences) vocaliques et 
consonantiques p. ex. des d4sinences -t et -at du feminin. 

Le point de neutralisation des contrastes -mTT- : -uT- et -wT- : -mT- 
4tait le meme: la position ant4consonantique ou finale. La coexistence 
freąuente de verbes synonymes de structure E„ = E 3 et E 2 = u (ou i) 
trouve ainsi une explication naturelle. 

Yoici quelques exemples d’equivalence de Ej-«.-B 3 et E 1 -E 2 E 2 tires 
de 1’ancien Testament: 

perf. dachu „ils ont 4cras4, broye“ — mais daleka „eerasement“, dach 
( < *dalck-) „4cras4“ 

perf. darnu „ils se sont tus“, duma, dumiiia „silence“,d umam „silen- 
cieux“ — mais perf. dammu, impćrat. dom, dommi 
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perf. Tidmam „il va leg defaire" — mais perf. Jimdmdm, hamrrujpi, 
imperf. uaihummęm, inf. Ihummęm 

perf. mdl, molu, umaiła, umaltęm, imperf. uaiiamdl, part. pass. mul 
„circoncire“ — mais impćrat. mol 

perf. nadu, imperf. idnud, uaiianudu, imperat. nudu, inf. lanud, part. 
act. nad „errer“ — mais nadda, naddu, imperf. iiddod, iiddodun, inf. ndod , 
part. act. nodęd (meme sens) 

perf. marła, usarti, imperf. tasur, ndsur, uaiidęuru, impćrat. suń, 
inf. lasur, part. act. ęar „resserrer“ — mais sarar, imperat. sor, infinit. ęror 
(absoln saror), part. act. ęęręr, part. pass. sarur (meme sens) 

perf. usarti, imperf. (avec suffixe) tsuręm, part. act. (plur.) sdrim 
„pomsuivre, persócuter“ — mais sar°ru, imperf. idsor, inf. absolu sdror, 
part. act. soręr (meme sens) 

perf. śaclita, part. act. śdch „entourer d’une haie“ — mais uśaMcopi 
„je sauvegarderai“ 

śąt „fonet“ = ar. saut — mais Sofęt (meme sens) Jos. 23, 13. 

II faut aussi tenir compte de la coincidence des types qdm et sdbab 
(sab) dans les classes intensives: pi'el, pu f al, hippa r ęl. 

En hebreu la flexion du perfectif des verbes E 2 = E g a etć rćgdndrśe 
d’apr^s 1’imperfectif. II faut partii' de la diffćrence des types *iasor 
(impćrat. sor): ięęar ii 1’imperfectif, neutralisće dans *sar ( = ęar ara et 
sarira) du perfectif. Donc 

idsęr ięsar 

~ \ V 

*ęar 

La restitution d’un paradigme normal (trilitere) n’est possible que pour 
le verbe transitif idsęr. 0’est qu’en hebreu un imperfectif de la formę 
iaqtulu presuppose nćcessairement un perfectif qatala. Mais un imperfectif 
iigłalu peut etre associć soit avec ąatala soit avec ąatila ou ąatula, c.-ii-d. 
n’implique pas une formę de perfectif dćterminee. C’est ainsi que pour 
idsor on a pu refaire le perfectif sarar tandis que le perfectif heritś ęar 
est reste associć a ięęar. 

§ 60. La gemination morphologique de E 2 , laquelle joue un role assez 
important dans la formation des noms, a en arabe des points de contact 
avec 1’apophonie vocalique. Les formes gćminćes du type ąattal tirees 
de racines a E, = u, i (E^wwaEs, EpmaEg) sont ambigues au point de 
vue phonologique. Par rapport aux racines q-u-m „etre (se mettre) debout“, 
h-i-b „craindre“, les dćriyćs respectifs qauuam ou haiiab peuyent etre 
apprćcićs comnie coraportant soit la gćmination de E 2 (fonction primaire) 
soit le yocalisme au, ai de la syllabe initiale sans gćmination de E g (fonction 
secondaire) — donc soit comme ąattal soit comme ąautdl ou ąaital. 
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Un scindement formel ąattal : ganiał (ou ąaital) n’est praticable que 
pour les racines saines tandis que celles a B 2 = u, i jouent le role d’„induc- 
tem’s“ de la diffórenciation. Les formes ąautal [ąaital) ne sont attendues 
que la ou par opposition & ąattal il s’agit de rnettre en relief certaines nuances 
secondaires, d’ordre expressif. Elles sont plutót isolees et moins dófinis- 
sables au point de vue s4mantique que les d4riv4s ąattal. Parfois les formes 
ąattal et ąautal [ąaital) s’4quivalent pour le sens. Cf. Barth p. 55 Tiaiddr = 
haddar „radoteur“ < hadara, haisdr = Jiassar „brisant, d4chirant“ < 
hasara. 

La valeur cxpressive des types a, au, ai de B x est encore un probleme 
ouyert. Mais l’explication de leur structure ne semble guere douteuse. 
Elle repose sur la double interpretation des groupes -auua-, -aiia-, l’une 
morpbologique (-aTTa-), 1’autre phonologique {-auTa-, -aiTa-). Mais les 
deux procedes de renforcement, -aTTa- et -aiTa- (ou -auTa-) sont d’abord 
d’origine d4verbative. Pour le verbe comparez Brockelmann I j>. 514 sq. 

Eappelons, a, titre de parallele, la double interprótation des gćminóes 
akkadiennes (TT = TT ou nT) qui a d4clench4 la crćation d’un „liabi- 
tatif“ & infixe -tan- (cbap. VI § 83 sq. 

L’4quivalence fonctionnelle qattala\\qautala\\qdtala pourrait bien etre 
responsable de la formę des verbes intensifs mediae geminatae en hśbreu: 
sotęb (d’ou aussi le type gomęm) a la place de *sabbęb (type rźpresentó 
p. ex. par hillęl). 

§ 61. Le contact indeniable entre les verbes a B 2 = u, i et les verbes 
E 2 = E 3 , rev414 par la coexistence et l’4quivalence des deux types meme 
a Pintórieur d’une seule langue s4mitique, fournit l’explication de formes 
comrne ar. bainunat, daimumat, iaihuhat, infinitifs de iabinu „etre di- 
stinct“, iadumu „durer“, iaśihu „vieillir“ (Barth p. 210). On y a affaire 
au type *qattul bati sur les verbes E 2 = E 3 (d’ou BjaBaBawBg, ensuite 
remplacś par E^iEj/wEg), empruntćs sous la formę BjaiB 2 itB 2 par les 
verbes concaves, ou il a 4t4 conserv4 pour des raisons de commoditó 
phon4tique a la place de ąutul. 



CHAPITRE VI. LES SYSTilMES VERBAUX SEMITIQTJE COMMTIN 

ET AKEADIEN 

§ 62. Le systeme verbal du sómitique commun est une construction 
batie sur les ótats historiąues ouestiąue et akkadien, et permettant de 
dćduire ces ótats moyennant des hypotheses relatiyement simples et 
plausibles. Les ólóments de la conjugaison fondamentale 1 2 hóritóe par les 
deux branches sont: 

1) L’imperfectif iaątulu ( iagtilu , iagtalu) de l’ouestique et les modes 
qui en dópendaient (impóratif, subjonctif, „modus energicus 11 en -an/na/); 
en akkadien, en rapport avec la cróation d’un imperfectif nouveau 
*iaqattal ( ihaSSad ) etc., 1’ancien impeifectif est tombó au rang d’un 
„subjonctif“, mais 1’impóratif correspondant y gardę son ancienne fonc- 
tion. Le subjonctif hóritó comportait le vocalisme finał -a (ar. iagtula ) 3 . 

2) Le temps narratif iagtul ( iagtil , iaątal), d’ou aussi valeurs secondaires 
modales (pom 1 le sómitique Occidental v. chap. VII). 

3) Le peifectif 3 qataJ(a), qatil(a), qatul(a) plus suffixes personnels 
avec des diffórences de dótail dialectales, surtout entre 1’akkadien et la 
branche occidentale du sómitique; en akkadien, la cróation d’un parfait 
(B. Landsberger, v. Soden p. 104) iqtatal ( iMaSad ) a fait tomber l’ancien 
peifectif au lang d’un „permansif" ou „statif“ ( = expression de 1’ótat). 
En sómitique commun qatala = peifectif transitif, qatila — perfectif 
intransitif (qatula — ótat). La rópartition de qatala et qatila diffóre 
donc de leur emploi historique, qatila etant le peifectif non seule- 


1 On passe provisoirement sous silence les conjugaisons derivóes (ąattala etc.). 

2 La desinence -a de l’akkadien tardif provient de -am, ólement caractó- 
ristique du „ventif“ (v. Soden p. 107). 

3 Avec la fonction sćmantique secondaire d 'ótat acąuis (p. ex. ougaritique 
yd’t — iada'tu „je sais“ < „j ! ai óprouvó“ Gordon p. 95), ce qui rapproche le 
perfectif de 1’imperfectif. „Stative verbs appear in the ąatala morę freąuently 
than active verbs“ (Gordon p. 94) veut dire que dans un rócit, ou les verbes 
d’action apparaissent sous la formę iaqtul(u) on a recours 4 qatala pour rendre 
la yaleur d’etat. 
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ment de iagtalu (iigtalu) mais aussi des verbes iagtilu ou iagtulu in- 
transitifs. 

4) Le mediopassif iagtalu, gatila { ąatula ); en akkadien il a ótó rem- 
place par le mediopassif a. infixe - 1 -, ensuite par le mediopassif a pre- 
fixe n-. II y avait en sómitiąue commun anssi des „deponent, s“, e.-a-d. 
des verbes qui ne connaissaient que la flexion mćdiopassive ( gatila , 
ąatula). 

5) Les adjectifs deverbatifs ou participes gatul , gatil (intransitifs), 
gatal (transitif), v. plus haut chap. IV, et leurs dśrivśs gutl, gitl, gatl-, 
les substantifs abstraits gatul, gatil, gatal. 

6) Le participe du type gatil. 

§ 63. En ce qui concerne 1’imperfectif sćmitiąue, la confrontation des 
formes ouestiąue ( iagtulu ) et akkadienne ( *iagattal , ilcaśSad etc.) nous a 
fait revenir sur notre opinion exprim4e dans BSL 44, 1949, p. 52 sq. 
La circonstance que iagtulu (avec u finał) revet en akkadien des fonctions 
secondaires (subordination, modalite) est, en vue des paralleles cites 
ISapophonie p. 27 sq., une preuve du renouvellement de 1’imperfectif 
iagtulu par une formę durative plus rścente *iagattal {ilcaśSad) etc. 

§ 64. Quant au perfectif, 1’identitć primitive des paradigmes akkadien 
et ouestique n’est pas difficile a dśmontrer. Les diffćrences dócoulent 
de l’óvolution phonótique de 1’akkadien. Le paradigme hóritó recele la 
formę fondamentale IcaSid, syncopóe partout exceptć la 3 e p. sing. 
masc. Donc 

sing. 3 e p. f. kaśdat < kaśid-at 

„ 2® p. m. kaśddt{a) < kaśid-a-t{a) 

„ 2® p. f. kaśddti < kaśid-a-ti 

„ l re p. kaśddk(u) < kaśid-d-k{u) 

plur. 3® p. m. kaśdii < kaśid-u 

„ 3 e p. f. Icaśdd < kaśul-a 

„ 2® p. m. kaSdatunu < kaśid-a-tunu 

„ 2® p. f. kaśdatina < kaSid-a-tina 

„ l r ® p. kaśdani < kaśid-d-ni 

Les desincnces s’accordent en generał avec celles du perfectif ouesti- 
que: 3 e p. sing. f. -at, 3® p. plur. m. -u, 3® p. plur. f. -a (comme en aramóen 
et en śthiopien). A la l re p. plur. -ni en face d’aram. et d’eth. -na et de 
1’hóbreu {-nu) reflfete la differenceent re les pronoms personnels correspon- 
dants: akk. ni-ni, aram. ,a naJma, ćth. mli-na, hebr. nah-nu {'“nah-nii). 

Les dósinences de la 2 e p. sont celles qu’on attend a priori: -t{a), -ti, 

-tunu, -tina. Enfin, a. la l r ® p. sing. -k{u), s’accordant arec 1’ethiopien 
-ku, est sans doute un archaisme remplacó par -tu en arabe, -U en 
hebreu. 
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l’apoi>honie en semitiqxje 


L’uiiique difficułte morpbologique empechant d’identifier directement 
les deux paradigmes, c’est 1’element -a- intercale entre la racine et les 
desinences eonsonantiques en akkadien. A notre avis son apparition est 
le contre-coup morphologiąue du traitement akkadien des laryngales. Dans 
le perfectif kaśada des yerbes a R 3 = laryngale ’ ou li celle-ci se mainte- 
nait sons la formę de ’ devant les desinences vocaliques, mais allongeait 
la Yoyelle prócedente a devant les desinences consonantiques. Ainsi 
(H = symbole d’une laryngale h): 

sing. 3° p. f. R,aR 2 ’ai < RjaR 2 «H-at (syncope) 
plur. 3° p. m. R x oR 2 ’« < R,aR 2 aH-a (syncope) 

„ 3 e p. f. R 1 aR 2 ’d < R^RaaH-d (syncope) 
mais sing. 2 e p. m. R x aR 2 d-l(a) < R x «R 2 aH-i(a) 

„ 2° p. f. B 1 aB 2 d-ti < R x aR 2 aH-ZZ 

„ l re p. R x aR 2 d-ii(«) < R x fflR 2 aH-fc(«) 
plur. 2° p. m. R x aR 2 a-tunu < B 1 aB 2 all-tunu 
„ 2 e p. f. BpiBJU-tina < R x aR 2 aH-Zina 
„ l 16 p. R x aR 2 a-m < R x aR 2 aH-tii 

L’alternance morphologique zero devant desinence vocaliąue 4 : a devant 
desinence consonantigue a ete introduite dans les verbes forts en permet- 
tant a la langue de se debarasser de 1’alternance radicale kaSid : kaSd 
{kaSid ne se maintient que devant desinence zćro, c.-a-d. a la 3 e p. sing. m.). 
Dans les formes flexionnelles a desinences consonantiques on obtient 
donc, a. la place du th6me kaSid - (dans *kaSid-tunu, *kaSid-ni, etc.), le 
theme kaSda - suiyant le modele de verbes faibles a R 3 = laryngale: 

R X «R 2 (devant yoyelle) : R x flsR 2 d (devant consonne) = kaSd : kaśdd. 

Cette explication de la yoyelle „de liaison“ d, si elle est correcte, prouve 
l’existence próhistorique du paradigme perfectif *kaSada ( *ka,Sad ), a, voca- 
lisme a de R 2 , remplace ensuite par le „parfait“ iktaSad. 

§ 65. Les adjectifs-participes sous 5), munis d’ól4ments pronominaux 
ou de signes de pluriel (duel), constituent donc dans les deux branches 
le noyau de certaines formes du verbe fini, a savoir gatala, ąatila, ąatula 
en ouestique (valeur sśmantique : aspect perfectif), et le type kaSid en 
akkadien (le permansif). Le parallelisme formel entre le permansif et le 
type ouestique ąatila prime les diffdrences de detail qui ne sauraient 
exclure l’existence, en protosćmitique, de formes personnelles toutes 
faites (bien que dialectalement differenciees). Ce qui est commun, e/est 
la valeur de ąatil, le noyau des deux formations: comme participe intransitif- 
passif ąatil s’oppose a la valeur transitive-causative de l’ancien imper- 
fectif-narratif. On n’a qu’a comparer les formes suiyantes de 1’akkadien 
et de 1’arabe classique: 

4 Car, en realite, le coup de glotte n’est ici qn’un fait de syllabation. 
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inf. akkadien 

akdlu [u) „man- 
ger“ 

tabaąu (u) „ernpi- 
ler“ 

mahdsu „briser, 
attaquer“ 

malii (i) „remplir“ 

naąabu (e) „(per- 
cer >) depuee- 
ler“ 

Saparu [u, a) „en- 
voyer“ 

śaąalu (u) „sus- 
pendre, peser“ 

Saratu „dóchirer“ 5 


permansif 

„etre consume, 
amaigri" 

„etre empile“ 

„etre brise, saisi“ 

„etre rempli“ 

„etre depucelóe“ 


„etre envoyó“ 

„etre lourd, pe- 
ser 

„etre dćckire“ 


type arabe ąatala 

' okala ( u ) „man- 
ger“ 

tabaąa (i) „cou- 
vrir; ajuster“ 

mahacta „secou- 
er“ 

mdla’a (a) rem- 
plir“ 

naąaba (u) „per- 
cer“ 

safara (i) „eloi- 
gner, chasser“ 

paąala [u) „pe 
ser“ 

Sarata „faire des 
incisions“ 5 


type ar. ąatila 
( ąatula ) 

’akila „etre ron- 
gó“ 

tabiąa „etre aju- 
ste, colle“ 

makiet, a „enfanter 
avec douleur“ 

mali'a „etre rem- 
pli“ 

naąiba „etre per- 
có“ 

safira „partir“ 

paąula „etre 
lom‘d“ 

śarifa „etre en de- 
tresse“ 


§ 66. Tandis qu’en ouestique le módiopassif iaątdlu, ąatila ( ąatula ) 
s’est maintenu longtemps comme une categorie flesionnelle des verbes 
transitifs (cbap. VII), il est remplacć par des formations affixales (-t-, n-) 
en akkadien. Mais la langue archaiqne prósente encore un certain nombre 
de formes isolóes du type iaątdlu (,,dóponents“), dont le vocalisme caracte- 
ristique a tend, dans une large mesure, i etre remplacó par i, u (v. Soden 
p. 112 sq.). P. ex. 

akk. imras „devenir malade“ : ar. iamradu 
„ ir' am „avoir de 1’affection pour q.“ : ar. iar'amu 

„ irlcab „aller en char, a cheval“ : ar. iarkabu 
„ itkal „s’appuyer“ : ar. iatkalu ( itkil est plus rócent) 

„ ilmad „apprendre“ : bób. iilmaćt. 

Cf. aussi les verbes intransitifs indh „se fatiguer“, Ibal „devenir sec“. 

Dans les cas suivants a a ete remplace par i, u: 

akk. ancien iąrab „s’approcber“ (ar. iaąrabu „etre proche“) : recenf 

iąrib 

„ „ islam „se róconcilier“ : recent islim 

„ „ itkal „s’appuyer“ : rócent itkil 

„ „ iblat „se ranimer, guerir“ : rócent iblut 

„ „ iggag „entrer en colere“ : rócent igug. 

5 L’bebreu reunit les deux acceptions. 

4 * 
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On trouve, de meme, ibsal „etre cuit“ a. cóte de ibSil, ipSah „se calmer“ 
a cóte de ip&eh, ipSuh. 

U est enfin probable que la formę gatal, caractóristique d’adjectifs 
dósignant les dimensions (v. Soden p. 59), p. ex. rapśu „large“, fem. ra- 
paśtu , ma’du „nombreux“, fóm. ma’attu, de meme agru, fóm. agartu „cher“, 
remonte a iaqtal{u), qni a cedó la place a, iagtil (akk. irpiś, im’ id, eqir) 
des l’ópoque prólittóraire. Y. aussi Barth p. 167, qui y ajoute nalcar, 
nakartu „etranger“ (verbe nakaru , ikkir). 

§ 67. Le s4mitique commun connaissait en ontre plusieurs classes 
de yerbes dóverbatifs qui n’appartenaient pas a la conjugaison dn verbe 
primaire proprement dite. L’usage de chaque catógorie etait limitó par le 
sens fondamental du verbe primaire. Or les verbes dóyerbatifs proviennent 
en generał de dónominatifs batis eux-memes sur des noms yerbaux. Le 
dóyeloppement verbc primaire -> nom deverbatif — > verbe denominatif -> 
->verbe deverbatif se trouve discute et illustre dans L’apophonie p. 31. 

Les yerbes des classes deriv4es, batis sur des noms deverbatifs (munis 
de diffórents ólargissements), adoptent le vocalisme i de E 2 , tout comme 
les yerbes denominatifs tirós de noms immotives (cf. cbap. III et plus 
loin cbap. X). P. ex. gattil (bób. ąaftęl), inąatil (heb. higgdtęl), itąatil 
(ar. igtatil, bób. IńpgaUd), akk. kaśśid, naMid (dans la formę rćflechie 
a t i a ćte dans une large mesure óliminó par a, u, v. plus loin). On a de 
meme, malgró la difference des prófixes, ar. iugtilu, bób. iagtil, akk. 
uśalcsid ®. 

§ 68. Xous allons maintenant examiner plus en detail les trois grandes 
innoyations de 1’akkadien: le renouyellement de 1’imperfectif, celni du 
perfoctif, et celui du módiopassif. 

L’innoyation la plus importante de 1’akkadien consiste a avoir cróe 
un nouyel imperfectif soulignant la durativitó, le type *iaqattal ( ikaśśad ), 
*iaqattil ( ilcaśśid ), *iaqattul (ilcaSSud), ce qui rótrócit. 1’ancien ileSndu (ap- 
peló le ,,subjonctif“) a des fonctions secondaires. 

s A Pactif des foimes Y et YI de 1’arabe on a bien as a la place de i: iata- 
gattalu, iatagdtalu. Ce qu’on attend, c’est *iatqattilu, *iatqatilu, cf. beb. iipąattęl, 
iipgotęl (en bebreu c’est le perfectif qui a ete remanie). Les formes du perfectif 
etant tagattala, taądtala, 1’introduction de tag- pour tg- a l’imperfectif entraine 
i > a, la repartition des yocabsmes a et i etant subordonnee a la repartition 
tag- : tg-. Partant de 1’imperfectif, le flottement tag- (formę nouvelle) : tg- (formę 
ancienne) penetre aussi dans le perfectif, deja dans le Coran (Brockelmann 
I, p. 530). La proportion tagattala : itgattala = iatagattalu : x exerce aussi une 
pression sur le dernier membre, d’ou iatgattalu a cóte de iatagattalu. Cf. iad- 
dapparu a cótó de iatadapparu etc. L’ordre cbronologique de ces formes de 
1’imperfectif est donc: *iatqattilu > iatagattalu > iatgattalu. 

Notons qu’en bebreu aussi, la yocabsation de hippa ęl a ete d’abord a: 
devant pause on a hippa’ dl en face de pi'ęl. La yocabsation ę du contexte est 
due justement. a 1’influenee de pi’ Ą. 
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L’emploi de 1’element pronominal śa fonctionnant en meme temps 
devant nn determinant au genitif ( bitu śa śarrim) et comme pronom relatif, 
nous permet de considerer le verbe d’une phrase relative (et de phrases 
snbordonnees apparentćes) comme l’equivalent d’un genitif nominał 
(v. Soden p. 108). II s’agit doncd’une fonction secondaireduverbe person- 
nel, la fonction primaire etant son emploi en phrase principale. C’est dans sa 
fonction primaire que 1’imperfectif akkadien est renouveló ( ikaśśad ) tandis 
que la formę ancienne ( ikśudu ) continne a reprćsenter la fonction secondaire. 

II est probable que la formation denominative iaąattalu, iaąattilu 
a existó deja en semitique commun. Outre le present parallele de 1’śthio- 
pien ( ieąattel ), on ponrrait encore rapprocher certaines formes pi'ęl de 
Phśbreu comme idabbęr „parler“ ou Hzammęr „faire de la musique“ 
(Beer-Meyer II, p. 32). Quoiqu’il en soit, la position de iaqattalilu 
a 1’intdrieur dn systeme verbal du semitique semble avoir etó celle 
d’une formę iterative, soulignant la duratiyitó et concurrenęant le pró- 
sent normal iaqtilulu. EUe n’4tait qu’une formę dSrivee et non j)as 
lexionnelle du verbe primaire. En akkadien et en ethiopien la formę itćra- 
tive est devenue le successeur normal de 1’ancien prćsent, tout comme 
p. ex. dans les langues romanes les iteratifs en -tarę, -sare etc. ont dans 
beaucoup de cas evincó les anciens verbes forts ou les anciens prdsents 
du latin (cf. fr. clianter, verser, etc., en face de canere, rertgre, etc., ou les 
prdsents roumains en -ez). 

§ 69. La gómination tardive de la derniere radicale dans ikśuddu, 
taMuddu, aMuddu, niMuddu (en face de la consonne simple de taMudi, 
iMudu, ilcśuda, taMudd) reflete l’4volution du subjonctif akkadien. Une 
fois devenu modę de pure subordination, dćpendant directement de la 
presence de Sa et de conjonctions, il subit un changement interne de sa 
structure. L’opposition pręt. takśud (2 e p. sing. masc.) : subj. takSudu-, 
prćt. takSudi (2 e j). sing. f4m.) : subj. takśud, i — passe a takśud : śatakśudu, 
takśudi : śa takśudl. Le rapport est analogue au present et au permansif. 
C’est Sa qui devient le rnorph principal du subjonctif (cf. le subj. qu'il 
ecrive du franęais), tandis que -u, limite a certaines formes personnelles, 
tombe au rang d’un rnorph syntaxique redondant. 0’est justement ce 
que suggere la representation graphique ikśud-u — ikśuddu 7 . 

7 La syncope akkadienne de la penultieme de uux produit une syllabe en- 
trayee, c.-a-d. longue, p. ex. kaśidu > kaśdu, de sorte que les types de structure 
prosodique se reduisent 4 trois: 

_ux p. ex. kaśidu 

\j x p. ex. kaśittu 

x p. ex. kaśittu 

tandis que le type uux disparait. 

La rfegle de 1’accentuation akkadienne est un corollaire de la syncope. Dans 
les mots a accentuation initiale comme óux, .jLux, la syncope 6ux > _jLx a fait 
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ifotre hypothese concernanfc la provenance du subjonctif akkadien 
est eonfirmóe par l’existence d’un autre Element caractóristique de ce sub- 
jonctif: -ni en assyrien, -na en akkadien arehaiąue (sporadiqnement dans 
les textes babyloniens dialectaux), v. Soden p. 108. II faut snrtont faire 
attention an fait qu’en ancien assyrien -u et -ni se trouvent en distribu- 
tion complementaire, leur cumul, conrant en moyen assyrien, etant encore 
relativement rare. Or lorsqu’on regarde le paradigme de l’indicatif en arabe, 
on y constate justement la repartition complementaire de -u et de -na /ni 
que semble postuler le subjonctif akkadien sous sa formę arcbalque: 


sing. 3 e p. m. iagtul-u 

3 e p. f. taqtul-u 

2 e p. m. tagtul-u 

l re p. ’aqtul-u 
plur. l re p. naqtul-u 


sing. 2 e p. f. taątuli-na 
plur. 3 e p. m. iagtulu-na 
2 e p. m. taqtulu-na 
duel 3 e p. m. iagtula-ni 
2 e p. taqtuld-ni 


Les trois elements, -u, -na, -ni manquent dans les formes correspondan- 
tes du „jussif“ arabe ( = preterit semitique et akkadien). 

La restriction de 1’usage de 1’ancien indicatif óquivaut a un renverse- 
ment de 1’opposition iaqtulu : iaqtul (present : preterit). C’est le premier 

perceyoir 1’accent initial de _Lui, equivalent a celui de la formę syncopee _Ax 
(<i!/ux)comme 1’accentuation de l’avant-derniere morę situee devant la syllabe 
finale x. Ceci rappelle en principe la regle de l’accentuation latine (v. L’accen- 
tuation d. I. indo-eur ? p. 382 sq.). Tous les accents, quel qu’ait ete leur systeme 
primitif en akkadien, se trouvent desormais fixes par rapport a la syllabe finale. 

L’accent frappe doncune penultieme longue ( u J_x, Lx), ou ł’an- 

tepenultieme de j_ux. La difference envers le latin repose dans l’impossibilite 
d’un type prosodique tux. II y a, de l’autre cóte, un trait remarquable commun 
aux deux langues. L’adjonction d’un monosyllabe enclitique fixe l’accent sur 
la derniere syllabe du mot, breve ou longue (lat. viroque, Musaąue). Ił est vrai 
que dans ce cas une voyelle breve etymologique est rendue en akkadien par 
une longue, p. ex. (v. Soden p. 38 et p. 108 sq.) mari-ka „de ton fils“, imąut-u 
„ils tomberent“ (u = suffixe du subjonctif), ou par la gemination consonanti- 
que, p. ex. isbuss-u „il entra en colere“, ipparśidd-u „il fuit“. L’ecriture cu- 
neiforme semble ici se servir des deux expedients possibles pour noter une syl- 
labe longue : voyelle longue ou consonne geminee. En realite c’est le deplace- 
ment de l’accent qu’elle vise. Comme faccent impliąue la longueur de la syllabe 
(y_Lx, Xux), son deplacement est signale par un allongement ou une gemina- 
tion, les deux pui’ement grapłiiques, du płioneme en ąuestion. 

L’equivalence prosodique de _Lx et _jLux est confirmee par l’har- 

monie vocalique de l’assyrien. L’assimilation de la Yoyelle mediane de Aux 

au vocalisme de la syllabe finale ne signifie pas autre cbose que la reduction 
de cette voyelle en a realise, phonetiquement ou seulement dans 1’ecriture, 
comme u i a suirant le timbre du vocalisme finał. P. ex. assyr. nom. qaqqudu, 
gen. ąaąąidi, acc. qaqqada „tete“ (y. Soden p. 13). — La „metathese" assyrienne 
pitrusu > pitarsu etc. suppose aussi un aff aiblissement de la voyelle posttoni- 
que ( pitrusu > pitrssu > pitrsu). 
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qui est dorenavant senti comme bati stu* 1’autre. Par rapport au próterit 
iagtul, iaątulu, iaątuld, le subjonctif se trouve etre muni des suffixes -u, -na, 
-ni, dont snrtout le premier a ete favorise par la langue. 

II faut relever la position de -ni, qui est attache tout a la fin de la formę 
yerbale, apres les suffixes pronominaux. Ce rearrangement de 1’ancien ordre 
de morphemes trouve son explication dans la fonction purement syntaxi- 
que, point s4mantique, de ce modę. Cf. plus haut le traitement de -u. 
Au point de vue formel ce dóplacement ne prćsentait aucune difficultd: 
ikśudu : ikSudu-ni = ikSuduśu : ikSuduSu-ni, tandis que la proportion pri- 
mitive ótait ikśudu : ikŚuduni = ikSuduSu : *ik§uduniśu. 

§ 70. Pour ce qiu est de la valeur du nouvel imperfectif, le point es- 
sentiel est le maintien de 1’ancienne opposition de diathese entre 1’adjectif 
verbal ąatal, forme-base de iaąattal, et 1’adjectif verbal ąatil, forme-base 
de iaąatiil ( iaąattul ). 

La formę transitive ąatal est a la base de presents transitifs iaąattal 
(ikaUad) 8 . La formę intransitive ąatil sert a batir les presents intransitifs 
iaąattil ( ikaSSid ) 9 . Par cons4quent, on obtient comme point de dćparfc 
de l’4tat historique: 

verbes transitifs verbes intransitifs 
prótćrit iaątnl iaątil iaątul iaątil 

prćsent iaąattal iaąattil 

(imperfectif) 

Cf. i'a§Sa§ „il afflige“, iSSuś < *i-a§SuS „il s’afflige“ (v. Soden p. 127 n.), 
izaąąap „il plante, erige“ : izaąąup „il se dresse“. Mais les oppositions de 

8 Bień qu’il s’agisse d’une gemination etymologique (v. Soden p. 114), ce 
fait ne porte aucune atteinte a notre raisonnement, qui vise le yocalisme radi- 
cal de R 2 . 

Le nouyeau present est previsible sur la base du preterit, mais non pas 
inversement. Ceci resulte du sens dans lequel se realisent les nivellements „ana- 
logiques“, dont voici un exemple. 

Un paradigme de present comme ibbat, tabbat ( < abdtu „perir“, verbe pri- 
mae ’) ne peut s’expliquer que par la proportion 

*ta’but : *i’but (preterit) = *ta'abbat : *i'abbat (present). 

Par suitę de la contraction a’ (a) > d celle-ci aboutit ii 

tdbut : ibut — tabbat : x ( = ibbat). 

9 A noter que les formes ąattal, ąattil, les mots-bases de iaąattal, iaąattil, 
ont la yaleur de noms d’agent (imperfective) tandis que ąatil employe comme 
permansif est un nom d’auteur (perfectif). Cf. v. Soden 61: ąattal — adjectifs 
verbaux exprimant l’habitude, p. ex. allaku „ayant l’habitude d’aller“, Semmu 
„qui entend toujours“, eppeśu „actif“; de meme ąattil : gammilu „qui a l’habi- 
tude d’epargner“, SaggiSu „qui tue toujours 11 , eklcimu „qui enleye toujours“. 
Dans la langue historique le rapport est inyerse, ces adjectifs etant peręus 
comme deverbatifs, tout comme ąatal, ąatil, ąatul, jadis formes-bases de ąatala, 
ąatila, ąatula. 
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ce genre semblent dśja exceptionnelles, tout comme 1’opposition iagtulu : 
iagtalu, en hebreu, y. le chapitre suiyant. 

L’etat historiąne de 1’akkadien differe du schóma ci-dessus dans un 
seul point: les yerbes transitifs iagtil ont dans une large mesure remplacó 
lenr ancien present iaąattal par iaąattil (v. Soden p. 113). De cette faęon 
1’apophonie flexionnelle n’apparait que sous la formę a : w et en meme 
temps elle n’apparait que pour les yerbes transitifs. 

§ 71. Voici une listę d’exemples puises dans B. Łindl Die babyl.-ass. 
Prdsens- u. Prateritalformen im , Grundstamm. d. starken Verbums, 1896, 
p. 20 ssq.: 

1) Type ikaSSad/ikSud — yerbes transitifs 

ibagąamlibąum „arracher 44 ; ibattaąlibtug „couper, fendi'e“; igam- 
mar/igmur „acheyer 44 ; idallallidlul „adorer, louer 44 ; izakkar/izkur „men- 
tionner 44 ; izannanjiznun „soigner, cultiyer“; izaqqap/izqup „planter, óri- 
ger“; ihabbatjihbut „saccager, piller“; ihassas/iksus „penser (trans. )“; 
ihaSSah/ihSuh „desirer“; ihaSśal/iMul „broyer“; itarrad/itrud „envoyer, 
cbasser 44 ; ikarrablikrub „bśnir, louer“; ikaśśad/ikSud „atteindre“; ikat- 
tam/iktum „couvrir“; ilappatjilput „toucher 44 ; imaggarlimgur „obćir 
(trans.)“; imaddad\imdud „mesurer“; imalihar jimhur „rencontrer 44 ; imat- 
iah/imtuh „hausser 44 ; ina”adjin'ud „louer 44 ; inazzarjizzur „maudire 44 ; 
inałtal/ittul „regarder 44 ; inassah/issuh „arracber 44 ; inassag/issug „choisir“; 
inassar/issur „garder 44 ; inaqqarliqqur „dśtruire 44 ; inaSśar/Uśur „diminuer 
(trans.)“; isaMap/ishup „jeter a terre“; isappan/ispun „massacrer“; ipat- 
tarliptur „dólier 44 ; iparrasjiprus „separer 44 ; ipaSSar/ipSur „abolir etc. 44 ; 
isarrap /isrup „teindre“; iąassasjiąsus „dćchirer, couper 41 ; iśabbaś/iSbuś 
„óter“; iSaddad/iSdud „tirer 44 ; iśahhatliśhut „arracher 44 ; iSałtar/iśtur „ecri- 
re 4t ; iśakkan/iśkun „mettre 44 ; iSallal/iślul „emmener 44 ; iiśallap/islup „ar- 
racber 44 ; iSappak/iśpuk „verser 44 ; iSaqqal/iśqul „suspendre, peser 44 ; isar- 
rapl iSrup „bruler (trans.) 44 ; i§arraq/i§ruq „faire cadeau de qe. (trans.) 44 ; 
itabbakjitbuk „verser, repandre 44 ; itammah, itmuh „saisir 44 . 

Le type ikaUadjiMud presente tres rarement un sens intransitif: 
ihammat/ikrnut „bruler (intrans.) 44 ; itarrar/itrur „clianceler, trembler 44 . 

2) Type ikaśSud/ikśud = yerbes intransitifs 

iballut/iblut „vivre“; idabbub/idbub „parler 44 ; izannun/iznun „pleuvoir“; 
izaqquplizqup „se dresser 44 ; ihallupjihlup „se glisser 44 ; ihappup/ihpup „se 
penclier 44 ; imaqqutlimqut „tomber 44 ; inappu§/ippu§ „s’ćtendre“ ; ipah- 
hur/iphur „se rassembler 44 ; iraggumjirgum „crier 44 ; irahhus/irhus „avoir 
confiance 44 ; irammuk jirmuk „se laver, se baigner 44 ; irammumjirmum 
„rugir, tonner 44 ; irappudjirpud „courir le pays etc. 44 ; iraqqudlirqud „sauter, 
dancer 44 ; iśaggum jiśgum „hmler 44 . 

3 a.) Type ikaSSid/ikśid = yerbes transitifs 
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isabbillisbil „porter“; isarriąjizrią „repandre“; ikassir/iksir „endiguer“; 
ila”ib/iVib „enfievrer“; ilabbin/ilbin „aplatir"; inalildmjikkim, „entasser"; 
inakkis/ikkis „couper“; isakkipjiskip „renverser“; ipaąąid, ipąid „prote- 
ger, prendre soin de qc. (trans.)“; ipaSHt/ipśit „effacer“; ipattiąjiptią „pró- 
parer“; iraMis/irkię „rincer; inonder“. 

3b) Type ikaSSid/ikSid = verbes intransitifs 

idammią /idmią „etre bon“; idannin/idnin „etre fort“; ikammisjikmię 
„se pencher“; ima'’id/im’id „etre (devenir) nombreux“; inakkirjikkir 
„etre diff4rent“ ; isallim/islim „etre propice“; iąarribjiąrib „etre proche“ ; 
irappi&jirpiś „etre etendu“ ; iSallim/iSlim „etre intact“. 

4) Type ikaśSad/ikśad 

ilammad/ilmad „apprendre“; imakkas/imkas „frapper“; ipallak/iplak 
„craindre 11 ; isabbatjisbat „prendre“; isallallislal „se coueher“ ; irakkabjirkab 
„monter & cheval, aller en char“; i§a”alli§’al „demander“; itabbal/itbal 
„enlever“ 10 . 

§ 72. Parmi les verbes „mediae geminatae“ (E 2 = R 3 ) v. Soden p. 135 
distingue les groupes semantiques et formels suivants: 

1) Transitifs du type ika§Sad/ik§ud: kar dr u „labourer a la beche“, 

madadu „mesurer“, mardru „ecrouter“, Sadadu „tirer“, śakdku „berser“, 
salalu „enlever, piller“ 

2) Intransitifs du type ikaśśud/iksud: dababu „parler“, damdmu „ge- 

mir“, zananu „pleuvoir“, ratatu „trembler“, ( t)ardru „trembler“ 

3) Intransitifs du type ikaSSid/iMid: elelu „devenir pur“, dandnu „de- 

venir fort“, ąalalu „diminuer“ 

4) Intransitifs du type ikaSśad/ikSad: lazdzu „durer, continuer“, salalu 

„se coucher“ 

§ 73. Un fait important qui attire notre attention, c’est la disparition 
du type transitif HkaSSad/ikSul. Mais son existence prólitteraire est at- 
testśe: 

a) Par les restes de 1’apophonie a/i conserves dans quelques verbes 
primaires irreguliers: diaku „aller“, nadanu „donner“ (en a. akkadien et 
en assyrien), izuzzu „etre debout“, ainsi que dans les verbes E Ł = u (v. So- 
den pp. 128, 138, 139, 154). P. ex. prćs. illak : prót. Mik-, prćs. inaddan 
( iddan ) : pręt. iddin\ pr4s. izzaz : pręt. izziz; pres. ubbal „je porte(rai)“ : 
pr4t. ubił-, etc. 

b) Par 1’apophonie a/i des formes derivees. Pr4s. ukasśad, uśakśad, 
ikkaśśad : prót. ukaśSid, uśakśid, ikkaśid. Cette opposition suppose l’exi- 
stence d’un modele i (pręt.) : a (present) dans la formę fondamentale. 


10 Ce petit groupe comprend les restes des „deponents" ( iagtalu ), non evinces 
par iaątilu, p. ex. ilmad, irkab, ainsi que quelques verbes a R 2 R 3 — laryngale, 
p. ex. imkas, Wal. 
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L’ćvincement du type *i1caśśadlilcśid dans la formę fondamentale 
semble s’ćclairer a la lumiere de la distribution primitive des yocalismes 
radicaux: 

Verbes intransitifs Verbes transitifs 

prćterit ikśad, iMid , ikśud iMid, ikśud 

prćsent * ikaśśid ( < kaśid) ikaśśad ( < kaśad) * 

Le yocabsme radical a n’existait que cbez les yerbes intransitifs. 
CTetait celui de la conjugaison „dćponentiebe“ ąatila (ąatula), iaqtal(u). 
Dans les yerbes de la conjugaison „active“ (transitiye ou intransitiye) 
a etait conditionne par le yoisinage d’une laryngale (R 2 on/et R 3 ). 

Le systeme ci-dessns consiste en deux rapports de determination indi- 
qućs par les flecbes. D’une part, tant cbez les yerbes intransitifs que cbez 
les transitifs, c’est le yocalisme du present qui est determinć: i ou a en 
face de n’importe quel yocalisme du prćterit. De l’autre cótć, la zonę des 
intransitifs s’etend sur les yocalismes (de prćterit) a, i, u, dont une partie 
seulement ( i , u) sont exploites par les yerbes transitifs. 

Ces rapports tirent a consequence. Lorsque ikśad a ćtć supplante par 
iMid (§ 66), le changement ikśad > iMid a du etre peręu comme une 
assimilation des formes fondees ( ikaśśid d’une part, iMid transitif de 
1’autre) a la formę de fondation, et non vice versa. D’ou les proportions: 

a) iMid (pour * ikśad) : ikaśśid = ikśud : ikaśśud pour les yerbes in- 
transitifs; 

b) iMid (pour *ikśad) : ikaśśid = iMid (trans. ) : ikaśśid (au lieu de ikaśśad) 
pour les yerbes transitifs. 

L’ćtat rćsultant de ces proportions se laisse representer de la maniere 
suiyante: 


1) ikaśśid (i) intransitif 3) ikaśśud [u) intransitif 

2) ikaśśid ( i ) transitif 4) ikaśśad ( u ) transitif 

Tandis qu’entre 1) et 2) il n’y a qu’une difference sćmantique, et 
que 1) et 3) ne different que par le yocabsme, il y a un double trait dif- 
fćrenciateur entre 3) et 4) (difference du yocalisme et du sens), et entre 
2) et 4) (double difference de yocabsme). C’est pourquoi 4) ćcbappe a tout 
nivebement. 

Si, a. titre d’exception, le yocabsme a de 1’ancien deponent ikśad a ćtć 
conseryć, c’ćtait grace a 1’assimilation du yocabsme du present a celui 
du prćterit: ikaśśad d’apres ikśad. En tout cas un petit nombre de yerbes 
du type ikaśśad : ikśad , p. ex. isabbat : isbat, attendent encore l’expbca- 
tion. 

§ 74. La disparition presque totale de iagtal en akkadien expbque 
donc en meme temps le present ikaśśud et l’absence de 1’apopbonie ikaŚ- 
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Sad/iTcSid. Les verbes transitifs iMud/ilcaSSad sont les seuls a> garder l’an- 
cienne apophonie. 

Le remplacement de ihSad par iksid, cause premiero du róarrangement 
du systeme hśritd, a ete dćclenche par le renouvellement du mediopassif. 
Sous la pression de la formę recente HctaSsadf iMaSad la formę ancienue du 
módiopassif (et des deponents) ihaMidj iTcSad a etś peu a peu transformśe 
en ilcaśśidl ikHd. 

La tendance du developpement akkadien est par consequent la suivante: 

pr4s. ikaSSad (trans.) ilcaśSud (intrans.) ilcaśSid (trans, ou intrans.) 
passe ilcśud iMid 

§ 75. Le passage sporadiąue de verbes intransitifs au camp transitif 
et vice versa a nścessairement effacć la rćpartition rigoureuse primitive. 
Mais il y a au moins un groupe de verbes d’action intransitifs a prósent 
iaąattal dont il faut rendre compte. 

Parmi les verbes a E Ł = « il y a deux groupes, l’un reprśsentd par 
le type wabalu „porter“ (pręt. ubił, pres. ubbal)-, l’autre, le type wasdmu 
„etre apte a qc.“ (prót. isim, prós. issim). Or le type wabalu comprend non 
seulement des verbes transitifs mais aussi des verbes d’action intransitifs, 
d4signant surtout le mouvement, p. ex. warddu „descendre“ (v. Soden 
p. 139). 

Cet etat de choses fait penser a une opposition formelle qui aurait 
contribue a la conservation ou plutót la gónóralisation de l’apophonie i/o 
dans les verbes a vocabsme pr4fixal u. Les deux groupes appartiennent 
a. des couches chronologiques diffórentes, 1) ubił < *iaubil < wabalu 
(avant le passage w- > '-) ótant plus ancien que 2) isim < i’sim < 
’asamu < wasdmu (apres le passage w- > ’-) u . Dans les phases plus 
rćcentes de 1’histoire de 1’akkadien, le vocalisme initial i envahit aussi le 
premier groupe (p. ex. iłida „elles mirent au monde“ pour ulida v. Soden 
p. 141). Etant subordonne au procedó 2), ou la suppression de l’apo- 
phonie i/o est conforme a la tendance generale, le prccćdć 1) suit, par 
opposition, le sens contraire: 1’apophonie i/o, associee au vocalisme pre- 
fixal u, s’impose aussi aux verbes intransitifs. 

§ 76. Avant d’evincer 1’ancien present, les formes iaąattal etc. ont 
fonctionne comme iteratifs-duratifs en face de iaątulu ( iaątilu ) li mit e de 
plus en plus aux emplois secondaires. La coexistence próhistorique de 
iaątulu ( iaątilu ) et iaąattalu a du etre semblable a celle d’angl. I write : 

11 Les verbes = u s’assimilent dans la plupart de leurs formes aux ver- 
bes Ej = i pour la simple raison qu’il y a concordance entre les deux groupes 
a la 3 e p. sing. m., a la 3 e p. m. et f. plur. et a la l re p. plur. — en meme temps 
dans le preverbe et dans le vocalisme radical (i). Us ne coincident pas avec 
les verbes Ej = ’ du type akdlu, qui ne connaissent pas le vocalisme i. 
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I am writing, tandis que le stade finał du dóyeloppement rappelle le slave. 
Le remplacement progressil de la formę ancienne par la formę nouvelle 
a fait la premiere adopter certaines fonctions secondaires : present generał, 
capacite (de faire qc.), etc.; cf. le futur en slave et le modę de subordina- 
tion en akkadien. Mais dans les deus cas les motifs de 1’introduction de la 
formę nouvelle, soulignant la duratiyitś, ainsi que le mócanisme de sa 
propagation, ont ete les memes. 

Les fonctions secondaires des formes duratives ou imperfectives peu- 
yent etre diffórentes, d’ou aussi les diyergences resultant du scindement 
de ces formes dans le cas d’un renouyellement. La valeur de futur en slave 
n’est qu’une cons4quence de 1’emploi prealable du present pour exprimer 
une action qui aura lieu. Le remplacement du prćsent *zaberę par la 
formę nouvelle zabiraję restreint zaberę a la valeur de futur, lequel de ce 
fait s’4mancipe au point de vue formel. 

En semitique, une fonction secondaire importante de 1’imperfectif 
c’est la valeur de simultanóite, cf. p. es. ar. jalasa 'n-nasu iaSrabiina 'l-hamra 
„les gens ćtaient assis (et) buvaient le vin“. Lorsque 1’imperfectif en ak- 
kadien fut renouvelć, la formę nouvelle s’est ckargće aussi de cette fonc- 
tion secondaire. P. ex. akk. pi- Su ipusam-ma izakkaram ana X. „il se mit 
(a parler) en disant a X.“; iddi rigma Tiamat ul utari MSassa „T. emit 
un cri sans tourner le cou“ (y. Soden p. 211). — La ou la valeur (V action 
simultanóe avait changi; en celle d 'action passóe dependant d'une autre 
action (pass4e), 1’ancien imperfectif s’est conserve comme le modę de sub- 
ordination (,,subjonctif“). Comme tel il se propage dans toute sorte de 
phrases subordonnóes. 

La voyelle finale (- u ) de iaqtulu ( iaątilu ) etant deyenue le morph du 
„subjonctif“, elle est automatiquement espulsee dans 1’indicatif *iaqattalu, 
remplace par iagattal. 

§ 77. Independamment de Fakkadien, le renouyellement de 1’indicatif 
(imperfectif) en 4thiopien a fait aussi la formę ancienne adopter des fonc- 
tions secondaires, celles du subjonetif. II n’yaaucune difference essentielle 
entre la genese d’akk. ikaSSad ( iagattal ) et celle d’eth. iegattel: dans les 
deus cas les motifs de 1’utilisation du type ikaśśad ont ete d’ordre seman- 
tigue. II s’agissait de mettre en relief la duratiyite de 1’imperfectif, d’ou 
1’emploi d’une fonne yerbale nouyelle, d’origine soit deverbative soit d4- 
nominatiye. En óthiopien, le type nouveau iegattel servant d renouveler 
le present ancien represente un ancien itśratif (d’ou duratif), de proye- 
nance probablement identique a celle de 1’imperfectif akkadien ( *iaqattilu ). 

II y a donc eu diffćrenciation entre iegattel (indicatif recent) et iegtal ou 
ieqtel (indicatif ancien deyenant un subjonetif) dans le type ( gatila , ga- 
tula >) gatla aussi bien que ebez les verbes du type gatala. II faut du reste 
ajouter que dśja le gueze confond fr4quemment les deux types gatla et 



CHAPITKES VI. LE VEBBE AKKADIEN 


61 


ąatala, dont on bien 1’un ou bien 1’autre est generalise dans les langues 
óthiopiennes modernes 12 . 

L’explication de ieąattel proposee par Brockelmann I p. 555 (prove- 
nance anaptyctique de a) mórite a peine d’etre discutee. Belevons surtout 
le dótail important qu’on a ieąattel avec e et non *ieqattal pour les verbes 
a B 2 R 3 = laryngale. 

Dans les deux cas, akkadien et ótliiopien, c’est 1’indicatif qui a une 
formę innovante (cf. M. Cohen Scientia 1959, p. 5). 

On a vu qu’il est licite de faire remonter les prósents nouveaux de 
1’akkadien indirectement aux formes nominales ąatal, ąatil, hóritóes du 
sómitique commun. 

§ 78. Le vocalisme caractóristique de la racine est continuć en akka- 
dien par la formo dn prótórit ( ikśud ). 

Le rapport pretórit : prósent est copie dans les formes dórivóes. Śm- 
ie modóle ipąid (prótórit) : Hpaąąad (prósent) la formation du prósent 
des verbes dórivós consiste a. remplacer le i du prótórit par a. Donc 
u kaSSid (prótórit) : ukaśSad (prósent), ikkaMd : ikkaSSad (redoublement de 

B>) 

§ 79. Pour ce qui est du permansif kaSidfkasud, la disparition du 
contraste sómantique ąatila : ąatnla semble dater du sómitiąue commun 
(v. chap. YII). En akkadien il ne s’agit plus que d’allomorphs dont la 
distinction est en outre devenue malaisóe a cause de la syncope. Celle-ci 
a fait coincider les adjectifs verbaux kaSidu et kaśudu dans leur paradigme 
masculin, et identifiait en meme temps les paradigmes des permansifs 
respectifs dans toutes les formes exceptó la 3 e p. sing. m. 13 . 

Quant aux classes verbales dórivóes, leurs adjectifs verbaux, et par 
consóąuent les permansifs, s’expliquent par l’adjectivation des noms 
abstraits correspondants (Barth p. 155). Or les abstraits (ou infinitifs) des 


12 Ce developpement- a ete en grandę mesure favorise par 1’identitó des pa- 
radigmes de ąatala et ąatla devant desinences consonantiąues. 

13 Traces de 1’ancienne formę ąatul : emąu, fem. emuątu „sage“; arąu, fem. 
arugtu „jaune“ < ardąu (e) „jaunir“; karmu, baruntu(T) „tordu“ < haramu (u) 
„tordre“; karbu, karubtu „detruit“ < kardbu „etre detruit“; lammc, lemnu, 
f. lemuttu „mauvais“ < lamdnu, lemenu (u) „devenir mauvais“; marSu, maruStu 
( marultu ) „mauvais“ < mardSu (u) „tomber dans un mauyais etat“; Samku, 
Samuhtu „luxuriant“; Samru, Samurtu „violent“ < Sumeru (u) „se demener“; 
paSąu, paSuątu „onereux“ < paSdąu „etre onereux“; samuttu „attelee“ < sa- 
mddu (i)-, Sarku, Saruktu < Sardku, „etre magnifique“. 

II y a en outre des abstraits feminins du type *qatul(a)tu comme arwrtu 
„secheresse“ < ereru (u) „se dessecher“; aSuStu (a cóte de eSeStu) „mai, douleur“ < 
eSeSu (u) „avoir mal“; nakuttu „anxiete“ < nakddu {u) „s’inquieter“; saburtu 
„violence“ < sabaru ( u ) „se saisir de qc.“; ąaburtu „enterrement“ < (ąabaru,) 
ąeberu (i) „enterrer“. 
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formes derivees suiyent le modele de q(u)tul, Finfinitif le plus ancien du 
verbe primaire: 

iagtilu : qtul — iuąattilu : ąattul — iuśagtilu : śagtul. . . (Barth p. 153). 

L’infinitif du yerbe primaire q[u)tul, suryivant en hebreu, a disparu 
en akkadien, completement evincó par son concurrent gatalu. Mais il 
a suryćcu dans les classes verbales derivees. L’emploi des infinitifs du type 
q[u)tul au sens adjectif se retrouve en arabe, v. Barth p. 155 et p. 163 — 
165 (n. 1). 

Les permansifs des differentes formes deriyóes sont done les suivants 
(tout comme a Pimperatif le u de la premiere syllabe des formes babylo- 
niennes est du au Yocalisme des prefixes verbaux du prćsent -pr 4t 4r it ) 14 : 

preterit ukaSSid : permansif kuSSud (pour le premier u cf. 1’iniperatif 
kuSSid a cóte de kaSśid) 

preterit uSakSid : permansif SukSud (imperat. .śukśul) 
prśtórit ikkaśid : permansif nakSud (imperat. nakSid) 
pretćrit iktaSad : permansif kitSud (impćrat. kitśad) 

L’arabe apporte un temoignage precieux parlant en fayeur du voca- 
lisme primitif a de la premiere syllabe. Les infinitifs de taąattala, taąatala 
j sont tagattul, taąatul, respectivement. Pour 1’arameen v. Barth p. 153, 
n. 2. De meme 1’assyrien, autrement que le babylonien, a la yoyelle u a la 
1“ syllabe de Timperatif aussi bien que du permansif. 

§ 80. D’apres v. Soden p. 101 le permansif ne se formę pas, en generał , 
des verbes qui denotent des proces non-resultatifs („marcher“, „coun'r“, 

„se plaindre“ ). L’analogie entre 1’akkadien et certaines langues mo- 

dernes est assez frappante. En allemand les yerbes intransitifs et en meme 
temps rósultatifs forment leur parfait a l’aide de sein, tandis que les yer- 
bes non-resultatifs, dont le parfait est de datę plus recente, ont recours 
a haben (Siitterlin Die deutsche Sprache der Gegenwart 4 , 1918, p. 265 — 
266, en suivant H. Paul). D’oii aussi 1’opposition entre ich bin auf den 
Baum geklettert et ich habe viel geklettert. — En ancien franęais le parfait 
des yerbes intransitifs non-resultatifs, comme cheminer, chevaucher, errer . . . , 
etait bati au moyen de l’auxiliaire avoir; celui des yerbes aller, courir, 

fuir, nager, venir se construisait avec etre ou avoir suiyant qu’ils 

ćtaient employós au sens resultatif ou non, p. ex. il est couru au bois mais 
tant a couru (Meyer-Liibke Bomanische Syntax, 1899, p. 315 sq.). 

§ 81. La valeur residuaire du permansif akkadien est due au fait que 
le systeme yerbal herite y a subi un renouvellernent aussi dans sa partie 
perfective. II est interessant de noter que jusqu’il y a peu de temps on 

14 *iaqattilu : iugattilu — ąattil (maintenu en assyrien) : ąuttil etc. Le degre u 
caracteristiąue des formes a. prefixe (iu-, tu-, 'u-, nu-) penetre aussi dans la 
formę sans prefixe (=a prefixe zero) representee par l’imperatif. 
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n’ait pas tirś de conclusions de la degradation de 1’aneien perfectif ąatal-, 
qatil-, qatul-, tombó au rang d’un verbe d’ćtat. La dćcouverte par 
M. B. Landsberger d’un „parfait“ (perfectif) akkadien a. infixe t (v. So- 
den p. 104 n.) jette maintenant nne lumiere sur le sort de la formę ancienne 
qatil- ( ąatul -). Elle a etć refoulee et limitće a 1’emploi resultatif par *jaqtatal 
( iktaśad , v. Soden iptaras). 

§ 82. L’infixe J a en outre joue un role important dans la formation 
du passif akkadien. Tandis que le passif rćgulier de la formę fondamentale 
ikśud (ikśid) est caractśrise par le prefixe n (ikkaśid), les formes d4rivees 
ont recoms a, l’infixe t ( uktaśśid , uśtakśid). A notre avis on est ici en pre- 
sence d’un renouvellement du passif de la formę fondamentale (n- k la 
place de - t -), 1’ancienne fonction passive de -t- ne subsistant que dans les 
formes ddrivees. Cette conjecture est confirmee par la dispersion sóman- 
tique des verbes a -t- (v. Soden p. 120 sq.), qui rappelle les emplois du 
moyen grec prive de la fonction passive: emplois rśflśchi 1B , rściproque, 
comcidence avec 1’actif . . . 16 . 

La stratification cbronologique des formations m6diopassives semble 
claire: 

1) ikśad ( < *iaqtalu ou *iiqtalu ) 

2) iktaSad ( < *iaqtatilu) 

3) ilclcaśid ( < *ianqatilu) 

L’anteriorite de 2) par rapport k 3) resulte du fait que 2) seul apparait 
dans les formes derivees ukaśśid, uśakSid (uktaśSid, uśtakśid), tandis qu’il 
apparait d cóte de 3) pour la formę fondamentale. L’anciennetó relative 
de 1) par rapport a 2) et a 3) est prouvśe par 1’emploi de kaśid en fonction 
de permansif de ikkaśid, et par 1’emploi de kuśśud, śukśud (sans infixe 
dental) comme permansifs de uktaśśid, uśakSid. 

§ 83. II convient d’insórer ici une remarque sur l’infixe -tan(a)-, dont 
on ne trouve le pendant dans aucune autre langue semitique. II est d’ori- 
ginę akkadienne et provient d’une interprśtation morphologique particu- 
lióre des consonnes g4minees. Une geminće comme Bi 2 ^2 peut representer 
aussi bien R a + R 2 que n + R 2 . Le moyen (ou reflśchi) de ukaśśid k in- 
fixe t est uktaśśid au preterit, uktaśśad au present. La fonction primaire 
de la góminóe -śś- est -ś + §-, sa fonction secondaire, -n + ś-. Or 1’inter- 
prćtation de uktaśśid comme *uktanśid conduit directement au piAsent 
uktanaśśad, cf. ikśud/ikśid : ikaśśad. La possibilitó d’une double apprdcia- 
tion de uktaśśid engendre donc une diffórenciation entre les prdsents 

15 Mais celui-ci est plutót accapare par le passif en assyrien. 

16 II est souvent difficile d’etablir une difference semantique entre le per- 
mansif de la formę fondamentale et celui de la formę a. infixe t, p. ex. (v. Soden 
p. 121) kitnuś — kaniś „soumis“, kitmur — kamer „entasse“; cf. aussi a. assyr. 
śitapku — śapdku „elever (une digue etc.)“. 
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uktaśśad et uktanaśśad. La derniere formę, se chargeant de la fonctioo 
secondaire de uktaśśad, exprime 1’itóratmte et 1’habitude. II fant releyer 
1’emploi babitatif de la formę a t (y. Soden p. 121), lequel par consequent 
reprósente une fonction secondaire de uktaśśad etc. Grace a la crćation de 
uktanaśśad elle obtient nn exposant autonome contrastant dor4navant 
avec le present ukaśśad. 

Le scindement uktaśśad : uktanaśśad se propage en donnant naissance 
a prós. iktanaśśad : pręt. iktaśśad 17 (itćratif de la formę fondamentale, le 
róflechi 4tant iktaśśad, iktaśad). Au causatif on a uśtanakśad et uśtakśid, 
au passif a nasale, ittanakśad et ittakśad. 

Les proportions respectiyes sont: 

ukaśśad (prćsent) : uktanaśśad (iteratif) = ikaśśad (prósent) : iktanaśśad 
{iteratif) == uśakśad (prósent) : uśtanakśad (iteratif). 

La formę ittakśad (prśtśrit) et le present ittanakśad du passif ne sont 
pas phonśtiques. Elles se justifient par l’identitó avec le parfait ittakśad, 
la meme identitć existant pour le factitif (uktaśśid) et pour le causatif 
(uśtakśid). On s’explique en meme temps le yocalisme a du prótórit (et de 
1’imperatif) dans ittakśad ( itakśad ) remplaęant un *ittakkaśid attendu. 

§ 84. Tout ce pullulement de formes est donc un fait endogene de 
1’akkadien, et repose en fin de compte sur l’ambivalence de ses geminćes. 
La formę primitive de l’infixe n’est pas -tana- (v. Soden p. 118 croit a la 
syncope irreguliere de a dans uptanarriś > uptarriś) mais bien tan < iaE a . 

Ajoutons qu’un scindement similaire, cause lui aussi par la pluriva- 
lence de l’infixe -ta-, a eu lieu dans le cas de la formę uśtakśid (pręt.), le 
passif du causatif uśakśid (prćt.). En tant que passif, uśtakśid s’oppose 
bien a uśakśid, mais le sens reflćchi qui ne lui est pas etranger, le rattache 
a iktaśad (pręt.), le róflecbi de ikśud (prćt.). La diffórenciation formelle 
de ces deux sens s’effectue au prósent: on y a d’une part uśtakśad etant 
a uśtakśid ce qu’est ukaśśad a. ukaśśid etc.; de 1’autre part, uśtakaśśad 
qui est ii uśtakśid ce qu’est ikaśśad a ikśid. D’ou uśtakśad — passif du 
causatif, uśtakaśśad = causatif du reflechi. — En vue de ce qui vient 
d’etre dit sur Piteratif a infixe -tan-, la formę du prśterit uśtakśid peut 
meme receler un triple sens: 1) passif du causatif; 2) causatif du reflśchi; 
3) iteratif du causatif (v. Soden, paradigmes verbaux 13). 

§ 85. En retournant a la question gendrale de l’infixe -t-, nous affir- 
mons qu’il y a entre ses deux fonctions, parfait et passif, une association 
naturelle, la meme qu’on trouye dans les langues romanes et germaniques 
l>our l’auxiliaire etre (types il meurt : U est mort, et il bat : il est battu — U 
vient d'etre battu ou il est en train dSetre battu). La formation iktaśad faisait 


17 Le -Sś- du present est interprete comme une yeritable geminee, tandis 
qu’au prćterit il est conęu comme proyenant de n + ś. 
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office dii mśdiopassif par rapport a. ikśud ( iMid ) transitif, mais fonction- 
nait comme un perfectif („parfait") en face d’un ikśud ( ikśid ) intransitif. 
L’extension subs4quente du perfectif iktaśad a tous les verbes (transitifs 
anssi bien qu’intransitifs) se comprend aisement. C’est nne consequence 
du changement Mat (notion inherente au type il est mort) > aspect per- 
fectif ou plutót parfait. La gónóralisation du perfectif iktaśad a encore ótd 
facilitee par la restriction snbsćąuente de 1’emploi de -t- au mediopassif, 
son remplacement par le prefixe nasal. 

II faut donc admettre l’existence d’une classe de verbes intransitifs 
(d4rivćs), du type sem. iagtatilu (iktaśid), dćsignant un etat. Par rapport 
au verbe-base ikśudjikśid c.’est tantót la notion de 1’etat (ikśud intransitif) 
tantót 1’intransitmte (ikśud transitif), qui etait misę en relief. 

L’emploi primitif de iagtatilu (iktaśid) a la place du mediopassif et du 
perfectif hćritós, explique un detail essentiel, la voyelle a du preterit des 
verbes en t (iktaśad), qui est en contradiction avec le i d’autres prótórits 
dórivós (akk. ukaśśid, uśakśid) et avec le i d’ar. iagtatilu. 

Elle est en relation ćtroite avec la bifurcation de la formę hćritóe 
iktaśid en mediopassif et parfait. 

§ 86. Le renouvellement du perfectif et du passif est postórieur a eelui 
de 1’imperfectif. II presuppose l’existence du type ikaśśad(u), ikaśśid(u) 
dans la formę fondamentale. La relation ikaśśid(u) transitif : iktaśid(u) 
constitue le point de depart du passif, d’ou aussi ikaśśad(u) transitif : ik- 
taśad(u) 18 . A la place de passif pres. iktaśadu : pręt. iktaśad on obtient 
ensuite pręt. iktaśad : pres. iktaśśad. 

De 1’autre cóte, le rapport ikaśśid(u) intransitif : iktaśid(u) 19 aboutit 
a 1’opposition prśsent : parfait, avec possibilitó de la crśation subsequente 
d’un parfait transitif (ikaśśad : ) iktaśad. 

Ainsi arrive-t-on a l’4tat attest6 directement en akkadien historique: 
le parfait de la formę fondamentale et le preterit de la formę a infixe -t- 
y sont souvent homonymes. La meme formule vaut pour le faetitif (uh- 
taśśid) et pour le causatif (uśtakśid). 

La difference entre iktaśad (parfait) et ikśud (narratif) se greffe aussi 
sur le moyen a. -t-, donc iktaśad (avec le t du mediopassif) = narratif du 
moyen (a, la place de iktaśid), mais iktatśad (avec l’infixe rep6td) = parfait 
du moyen, v. Soden paradigmes verbaux 13. 


18 Cette formę se scinde en iktaśad(u), iktaśid(u), iktaśud(u), en accord avec 
le present ikaśśad, ikaśśid, ikaśśud. — Le successeur de la formę a infixe -t-, le 
passif a prefixe n-, est par conseąuent, lui aussi, domine par le present de l’ac- 
tif. La preuve en est qu’on a iparras : ipparras (< Hnparras) — ipagąid i ip- 
paggid (au lieu de Hppaggad attendu, cf. les presents ukaśśad, uśakśad). 

19 Dans les formes a -u finał cette voyelle, reservee 4 caractóriser le subjonc- 
tif, est rejetee partout ailleurs. 

J. KuryJowioz: L’apophonie en sśraitiąue 5 
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On voit quel role important l’infixe -ta- a jouś dans la eonjugaison du 
sćmitique oriental en servant a former 

1) le moyen ou le passif 

2) le parfait 

3) 1’habitatif (sons la formę -tan-) 

dans la elasse fondamentale iMud aussi bien que dans les classes dórivees 
nkaśśid, uśaMid, ikkaśid (mais le módiopassif a infixe -ta- n’est pas employó 
ponr ilcJcaśid). 

§ 87. Le parfait akkadien iktaśad, qui s’opposait an prśterit (temps 
historique, narratif) iMud comme passś rapproche au passe recule, comme 
formę d^affirmation a celle de constatation (v. Soden p. 105 sq.), a fini par 
subir le sort commun de tous les parfaits en se confondant, en assyrien 
rdcent, avec le type iMud. Des lors il combine les deux emplois, du par- 
fait et du temps historique, concurrenęant la formę de 1’ancien próterit. 
C’est ee que nous enseigne 1’analyse du type uktataśśad, ulctataSSid formd 
sur le thkme kaśśid moyennant l’infixe redoubld -ta-ta- (v. Soden p. 122). 

La fusion semantique du prśtdrit et du parfait a amenó une equiva- 
lence des formes passives uktataśśid (parfait) et uktaśśid (pretćrit). Btant 
donnd leur identitś sśmantique, la formę du parfait, comportant un 
surplus de caractórisation, dtait pr4destinee a. 1’emporter sur celle du 
prśtdrit. Mais dans la mesure ou, contrastant avec 1’actif, ulctataśśid 
<itait admis comme formę du preterit, le prćsent correspondant devenait 
nócessairement 

(ukaśśid : ulcaśśad — ulctataSSid :) ulctataśSad. 

L’identification formelle du parfait et du prćtćrit s’est effectuee d’une 
faęon definitive a 1’intórieur du passif de la elasse redoublće (factitive), 
ou ulctataśśid est le seul reprśsentant de ces deux catćgories sómantiques. 
II faut donc supposer qu’elle a aussi eu lieu partout ailleurs, sans toutefois 
ddpasser, pour ce qui est de la formę phonique, le stade dUiesitation entre 
les deux temps. 
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§ 88. Une particularitć importante de l’ouestique, c’est la continua- 
tion du role central jouć dans la conjugaison par la formę (jadis) analyti- 
que ąatala (ąatila, ąatula) proyenant d’adjectifs deverbatifs munis d’ćlć- 
ments pronominaux. En akkadien son domaine est d’un cótć plus large 
qu’en ouestique : le „permansif“ y peut etre bati non seulement snr kaśid 
et Icaśud mais anssi sur des noms primaires tels que Sarru „roi“, śarraku 
„je suis roi“. Le dernier type correspond aux yerbes denominatifs de 
l’ouestique (v. chap. X fin). De 1’autre cótć, pour ce qui est des adjectifs 
dóverbatifs ąatal, qatil, ąatul, le premier, renforcć par le redoublement 
de R 2 , ne subsiste que comme partie constitntive du present (imperfectif) 
iaqattdl ( ikaSśad ). Des deux autres, le type ąatul n’a laissó que des traces 
assez maigres (v. plus haut § 79 notę), la diffćrence entre la perfectiyitć et 
1’etat ayant ete renouvelee en akkadien grace au perfectif nouyeau iktasad. 
Mais probablement la disparition de la yaleui' yerbale de ąatul remonte- 
t-elle au semitique commun. 

En ouestique, par contrę, la formation parallele au permansif akkadien 
continue a designer une action perfective: ąatala , une action perfectiye 
transitive; ąatila (ąatula), une action perfectiye intransitiye (ou l’ótat). 
Pour la valeur des formes nominales ąatal, ąatil, ąatul v. plus baut chap. IV. 

§ 89. Tout en etant l’exposant de la perfectiyitć, le type ąatala (ąatila, 
ąatula) a empićte en ouestique sur la formation iaątul. Mais 1’ancienne 
yaleur narrative de iaątul y a laisse des traces distinctes. 

En hebreu, apres la conjonction na- (waw consecutiuum), la formę courte 
de 1’imperfectif ( = jussif arabe) remplace le perfectif dans la fonction de 
temps de narration (temps historique). Des emplois analogues se rencon- 
trent apres certaines particules et aussi, sans conditions d’entourage, 
dans les textes poćtiques (M. Cohen Le systeme verbal semitiąue et Vexpres- 
sion du temps, 1924, p. 27). 

En arabe classique, le jussif est employe avec le meme sens apres 
certaines negations et conjonctions, ainsi lam iaątul „il ne tua pas, il n’a 
pas tuć“. II se rencontre aussi, ayec la meme yaleur, sans que cet emploi 
dćpende de la jonction avec une particule dćternńnće (Cohen l. c.). 
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Enfin le jussif est en arabe menace par le perfectif dans la protase et 
1’apodose de phrases conditionnelles. Dans une phrase comme 'in dahaba 
saidun, dahabtu ma'ahu, chacun des deux jussifs (ou les deux a la fois) 
peuvent etre remplaces par les perfectifs correspondants ( dahaba : iadhdb , 
dahabtu : 'adhab). 

Tout cela semble prouver qu’en ouestique le perfectif du type ąatala etc. 
a peu a. peu evinc4 la formation iaątul, dans ses emplois temporels (nar- 
ratif) aussi bien que modaux, jusqu’a la limiter a quelques entourages 
syntaxiques determinćs. C’est 1’emploi imperatif-prohibitif qni deyient 
sa fonction primaire en arabe classique: iaątul , liiagtul, faliagtul-, la 
taqtul(i). 

I/ancienne opposition fondamentale entre 1’imperfectif et le perfectif 
s’est par contrę bien maintenue en ouestique. C’est dans les formes ąatala, 

ąatila, ąatula & fonction modale (souhait, desir ) qu’apparait, par 

opposition a. 1’imperfectif, 1'aspeet perfectif a, 1’etat pur, non infectó de la 
categorie du temps. Cf. l’4tat analogue du gree ou du slave: l’opposition 
d’aspect y apparait k 1’infinitif et a 1’imperatif, en grec aussi au subjonctif 
et a 1’optatif. V. les articles Reflexions sur Vimparfait et les aspects en 
v. siane (International Journal of Slavic Linguistics and Poetics I/II, 
1959, p. 1 — 8), et On Certain Analogies and Differences between the Sła- 
wonie, Gothic, and O. Irish Gonjugations (Biuletyn P. T. J. XIX, 1960, 
p. 117 ssq.). 

§ 90. Le caractere transitif-causatif de ąatala, contrastant avec l’in- 
1ransitivite de ąatila, ąatula, est confirmó par 1’opposition akkadienne 
(i)kaśSad : IcaSid. L’opposition ąatila : ąatula reflótait, au moins en sćmiti- 
que commun, la distinction entre les participes (adjectifs verbaux) ąatil 
et ąatul (chap. III), en correspondant a peu pres a celle entre franęais 
il a maigri et il est maigri etc. Le type ąatula etait subordonnó a ąatila 
et n’a pu a 1’origine exister que pour les racines yerbales dont le sens se 
pretait a cette distinction. En franęais p. ex. ce contraste apparait k peine 
dans quelques douzaines de yerbes. 

Les trois perfectifs ąatala, ąatila, ąatula ne doivent donc pas etre mis 
stu' un seul plan: le perfectif intransitif ąatila, avec le sous-type subordonne 
ąatula (represente par des dćponents rósiduaires), contraste avec la 
formę transitive-causative ąatala. 

§ 91. L’ouestique oppose d’abord les perfectifs ąatala (transitif-causa- 
tif) et ąatila (intransitif) aux imperfectifs iaątulil(u), iaątal(u), respectiye- 
ment. II maintient donc le type iaątal(u), dont on vient d’indiquer 1’origine 
plus haut (chap. IY § 36), au rang d’une categorie flexionnelle, a savoir 
du mćdiopassif. Au point de vue de la diathese, le rapport des imperfectifs 
iaątulu, iaątilu : iaątalu est le meme que celui entre les perfectifs ąatala 
et ąatila (ąatula). 



CHAPITEE VII. LE YEEBE OUESTIQUE 


69 


Le systeme ouestique d’un verbe transitif se pr4sente par cons4quent 
ainsi: 


actif 

imperf. iagtulu, iagtilu, iafalu 

temps narrat. iagtul, iagtil, iafal 
perf. gatala, fa’ala 


mediopassif 
iagtalu, iafalu 
iagtal, iafal 
gatila , fa’ila 


II faut y ajouter les infinitifs (gitil) gutul ; les adjectifs verbaux gatal 
gatil (appartenant a. gatala gatila, respectivement) et les formes al- 
longóes correspondantes gatal gatil, enfin les abstraits gatl gitl (apparte- 
uant a gatal gatil respectivement). 

Le participe gatil ćtait limitć k 1’actif (gatala). Les donn4es de l’h4breu, 
dont la conjugaison 2 (gatila, gatala) ne connait que les participes de 
formę gatil, gatul, sont confirmees par l’akkadien, ou les verbes d’6tat 
correspondant a la conjugaison 2 de l’ouestique (gatila, gatula) n’ont 
pas de participe gatil (v. Soden p. 111). Les verbes transitif s de 1’akkadien 
opposent gatil passif a gatil actif. 

Yoila ponr ce qui est du verbe transitif La formę perfective des verbes 
intransitifs ćtait nścessairement identique au mćdiopassif: gatila. Cf. d’une 
part le permansif akk. TcaSid lequel, tout en ayant une valeur passive 
en cas de verbe transitif, gardę la diathese d’un verbe intransitif corres- 
pondant S — de 1’autre cótć, le róle de l’auxiliaire etre dans les langues 
romanes ou germaniques, seruant a jor mer le passif des uerbes transitifs et 
en meme temps le parfait (actif) des verbes intransitifs. Pour le verbe in- 
transitif on posera donc imperf. iagtulu ou iagtilu, iafalu-, temps histori- 
que iagtul, iagtil, iafal-, perf. gatila, fa'ila-, infinitif (gitil) gutul-, adjectif 
verbal gatil, abstrait verbal gatil et gitl. 

§ 92. Mais a cótś de la conjugaison primaire iagtulu iagtilu il faut 
aussi tenir compte de „d4ponents“ iagtalu, perfectif gatila, tantót d4tach4s 
des actifs correspondants, tantót repr4sentant des verbes d4nominatifs. 
Tout comme les d4ponents des langues indo-europ4ennes, ils sont identi- 
ques, pour la formę, au m4diopassif des verbes actifs; en meme temps ils 
s’accordent avec les verbes intransitifs (iagti/ulu) au perfectif (gatila). 
La conjugaison gatila des langues historiques peut etre appel4e a juste 
titre „d4ponentielle“ puisqu’elle correspond a 1’ancien mćdiopassif tout 
comme les formes latines seguor ou morior. 

Quant au type gatula, il constitue, a l’4poque du s4mitique Occidental, 

im type primaire 4 part. Mais les formes gatul, gutl , a 1’origine d4riv4s 

d4verbatifs de gatula, ont en partie 4t4 associ4es a gatila qui, en tant que 
d4ponent, tend a supplanter gatula. 

1 Le present iagattil (iagattul), transitif ou intransitif, y contraste avec le type 
transitif iaąattal. 
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Par consequent, il convient de distinguer en ouestique les conjugaisons 
primaires suivantes (representant en principe le systeme de eonjugaison 
du semitique commun): 

la) eonjugaison active-transitive iinperf. iaątulilu: perf. ąatala; medio- 
passif = 2) 

lb) eonjugaison active-intransitive imperf. iaątulilu: i>erf. ąatila 

2) eonjugaison deponentielle imperf. iaątalu: perf. ąatila (avec le type 
residuaire ąatula). 

§ 93. Rotons en parentMse que l’existence du eontraste actif iagtulu 
(iaątilu, iafalu) : mediopassif iaątalu a eu nne conseąuence importante: 
le Yocalisme a, abstraction faite des yerbes a R 2 R 3 = laryngale, a peu 
a peu cesse d'exister comme rocalisme fondamental ( immotive ) de R 2 de racines 
rerbales, ćtant desormais affectś a, une fonction flexionnelle, le m4diopas- 
sif. Les yerbes primaires de structure iaątalu, lorsqu’ils ótaient intransitifs, 
ne faisaient pas de difficultd; accompagnes d’un perfectif de la formę 
ąatila {ąatula), ils se raccordaient comme yerbes „deponents“ au systeme 
actif : mediopassif. Lorsqu’ils etaient transitifs, leur yocalisme fondamen- 
tal a peut-etre transformd en u {i). En tout cas les langues ouestiques 
ne pr4sentent qu’un nombre infime de yerbes du type perf. ąatala : imperf. 
iaątalu (excepte les yerbes fa'ala a R 2 R 3 = laryngale). Et encore la pos- 
sibilitd d’une interference de la part d’un iaątalu mediopassif ne peut pas 
etre exelue a priori (ainsi p. ex. ar. rakana „s’appuyer“, imperf. iarkanu ; 
mais rakina a le meme sens 2 ). Le probleme de la survivance, en ouestique, 
d’un yocalisme autonome a merite un examen detaille, de meme que 
l’existence en arabe etc. de yerbes de formę iagtulu ( iaątilu ) : ąatila (il 
en sera question plus loin § 99 sq.). 

La decadenee de 1’autonomie du yocalisme radical, amorcee des le 
protosemitique, ou les yocabsmes i (chap. III) et a (chap. IV) deviennent 
les caractdristiques de yerbes motives, continue en s4mitique Occidental, 
qui elimine le timbre a comme yocalisme fondamental de R 2 de la racine 
yerbale, en le bmitant desormais a 1’entourage laryngal. 

Le yocalisme radical des yerbes transitifs (perfectif ąatala) est u 
( iagtulu ) ou i (iaątilu); a (iafalu) seulement dans le yoisinage d’une laryn- 
gale. 

Le yocalisme radical des yerbes intransitifs, y inclus les deponents 
(perfectif ąatila), est u (iagtulu), i (iaątilu), ou a (iaątalu) independant de 
1’entourage pkonetique. 

2 Cf. aussi eth. ierkab „trouver“ : rakaba (ar. rakiba); ie'ąab „surveiUer, 
gar der “ : 'aąaba; ie'tab „marąuer du signe de la croix“ : ' ataba , Brockelmann I 
p. 547. Mais dans beaucoup de cas 1’etat ethiopien est secondaire (confusion de 
ąatala et ąatla < ąatila , ąatula). 
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§ 94. Le tableau de la conjugaison protosemitiąue et ouestiąue re- 
construit ici contient une nouveaute par rapport a. la conception qu’ou 
s’en fait ordinairement. C’est la coexistence des formes ąatala et ąatila 
a l’int4rieur d’un seul et meme systeme de conjugaison. Dans les langues 
historiques, les trois formations ąatala, ąatila, ąatula eonstituent des con- 
jugaisons distinctes. C’est le remplacement de ąatila par le passif nouveau 
ąutila ąui fait tomber le type ąatila (Tabor d au rang d?un derive intransitif 
de ąatala-, puis la dissociation entre ąatila et ąatala continuant, on parment 
a des types fleaionnels differents. 

La survivance du type ąatila en tant qu’ancien mediopassif de ąatala 
est patente en arabe. Un depouillement du dictionnaire arabe-allemand 
de Wabrmund a r4v414 l’existence de plus de 300 cas de 1’opposition 
ąatala (transitif-causatif) : ąatila (intransitif-passif). Le eontraste entre 
ąatala et ąatula est par contrę tr4s rare. 

Le rapport s4mantique entre ąatala et ąatila est souvent explique 
dans le Qamus par un couple synonymique transitif-causatif : intransi- 
tif -passif, les principaux proc4d4s auxquels on a eu recours 4tant: 

a) ąatala : ąatila — formę IY : formę I 

jahana „mai nourrir (l’enfant)“ expliqu4 par ’asa'a <jadd'ahu-, mais 
jahina „etre mai nourri“ = sa'a gada’uhu 
hamaśa „mettre en col4re“ (’ agdaba ) : hamiSa „etre en colere C{ (gadiba) 
za'a]a „inqui4ter“ (,’aąlaąa) : za'ija „etre inquiet“ ( ąaliąa ) 
ędra „incliner“ Ramola) : sauira „s’incliner“ ( mała ) 
gand „4garer“ ( 'adalla ) : gauiia „s’4garer“ ( ćtalla ) 

Jcasd „habiller“ (’ albasa ) : kasiia „s’habiller“ ( labisa ) 
łiara'a „trop cuire (la viande)“ ('and a] a) : hari’a „etre en charpie“ 
(nadija) 

uaąara „rendre sourd“ (’ apąala ) : uaąira „avoir 1’oreille dure“ ( paąula ) 

b) ąatala : ąatila — formę II : formę I 

bahaja „r4j'ouir“ (farraha) : bahija „se r4j'ouir“ (fariha) 
haęara „serrer, comprimer“ ( daiiaąa ) : hasira „avoir des serrements. 
de coeur“ ( daąa ) 

naąada „sauver“ ( najja ) : naąida „se sauver, 4cbapper“ ( najd ) 

c) ąatala : ąatila = formę I : formę VII 

batara „couper, 4courter“ ( ąafa’a ) : batira „etre 4court4 (l’ane etc.)“ 
(inąata c a) 

balata „d4couper“ (ąata'a) : balita „etre d4coup4“ (inqata'a) 
pajama „d4tourner facilement q. de qc.“ (sarafa) : pajima „etre faci- 
lement d4tourn4“ ( insarafa ) 

zarama „interrompre, faire cesser“ ( ąata 'a) : zarima „etre interrompu, 
cesser“ (inąatria) 
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Satara „couper, dćehirer“ ( qa{a'a ) : śałira „etre coupe, d4ckire“ (in- 
qafa'a ) 

s amina ( < samama) „boucher“ {sadda) : samma ( < samima) „etre 
boucbd“ (insadda) 

najam „remplir, achever“ ( ąaćta ) : najiza „etre rempli, acheve“ (in- 
qada) 

d) qatala : qatila = formę I : formę VIII 

pada „mouiller“ {balia) : padiia „etre mouill4“ ( ibtalla ) 
jalaba „convoquer“ {jama* a) : jaliba „se rassembler“ ( ijtama'a ) 
robaka „brouiller“ ( balata ) : rabika „etre dans une situation compli- 
quee“ ( ihtalata ) 

sakara „remplir“ {mała’ a) : sakira „etre rempli“ ( imtala'a ) 
maraja „melanger“ ( balata ) : marija „etre en ddsordre“ {ihtalata) 

e) qatala : qatila = formę I : formę V 

ąapama „souiller“ (lafaha) : qapima „etre souilló“ {talatfaha) 
naąaba „percer“ (haraqa) : naqiba „etre percó“ {iaharraga) 
i ) qatala : qatila = jadała + complóment direct : sara {kana) + attribnt 
hazana „affliger“ (ja'alahu hazinan) : hazina „s’affliger, etre afflig4“ 
( sara hazinan) 

sada „rendre torticolis“ (Ja'alahu ’ osiada ) : sa'ida „devenir ou etre 
torticolis“ ( sara 'osiada) 

fataha „41argir“ {ja'alahu ' aridan ) : fafiha „s’ólargir, etre large“ ( sara 
'aridan) 

radala „rendre mauvais, depraver“ {ja'alahu radllan) : radila „etre 
mauvais, dóprave“ {kana radllan). 

Ce qui est encore plus significatif de 1’ancienne parente semantique 
entre qatila et le (medio)passif nouveau qutila, c’est leur complete 4quiva- 
lence notde expres par le Qamus dans un nombre considerable d’exemples: 

'afima —'nfima „etre constipe“; jadira —judira „avoir la petite 
verole“ ; hańba — huriba „etre saccagś“; hadiba = hudiba „verdir“; 
'asira — ' usira „etre difficile“; 'aliqa = 'uliąa „g’attacher, se crampon- 
ner“; etc. etc. 

En hćbreu parmi les verbes E 2 = E 3 en trouve p. ex. perf. sarar, 
imperat. sor „lier, envelopper“; perf. sar, imperf. ięsar „etre serr4“. 

§ 95. Dans le systeme verbal ancien de l’ouestique, les Yocalismes de 
qatala, qatila {qatula) ne sont pas autonomes mais dictes par le sens. La 
seule formę independante y est iaqtulu ( iagtilu , iafalu) et les modes qui 
en dependent (subjonctif iaqtula, imperatif uqtul ou qutul, temps histori- 
que = jussif iagtul). 

Tout comme en akkadien il n’y a originairement en ouestique qu’une 
seule conjugaison primaire. Les deriyds dśverbatifs sont, au point de vue 
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de leur vocalisme, referćs a 1’imperfectif, qui prśsente le yocalisme 
fondamental. Les noms dóverbatifs sont subordonnes a un paradigme 
epecial du yerbe personnel uniąuement lorsqu’ils en partagent la fonction 
s4mantique, cf. en grec infinitif on participe dn present, de 1’aoriste etc., 
de 1’actif on du moyen, et ainsi du suitę. De meme, en semitique Occidental, 
les adjectifs verbaux ąatal (actif), ąatil (mediopassif), et leurs derivśs 
qatl, ąitl, presentent le yocalisme des formes perfectives ( ąatala , ąatila) 
et non pas 1’apophonie a, i, respectiyement, bien que les perfectifs ąatala, 
ąatila, dont ckacun s’appuie simultanóment sur les types iaątulu, iaątilu 
et iafalu, soient caractórises par des degres vocaliques speciaus. Ce point 
de vue est tres important lorsqu’il s’agit de definir les fonctions du voca- 
lisme sśmitique d’une maniere ad4quate. 

§ 96. L’evónement le plus important dans 1’histoire de la conjugaison 
ouestique ótait le renouvellement du mćdiopassif iagtalu par une formę 
nouvelle iuątalu (le perfectif ąatala fut en meme temps remplace par 
ąutila). Par son origine iugtaluląutila represente simplement le mńdiopas- 
sif de la formę dite „causative“ (ar. ’agtala), imperf. iuątilu 3 , etc. En arabe 
les imperfectifs mediopassifs des formes fondamentale et causative sont 
llentiques (iuątalu). En hóbreu aussi, hęfal fait parfois office du passit 
de qal, p. ex. ndąam (qal) „venger“, hęf'al „etre venge“. C’est pourquoi 
des semitisants comp4tents ont pu considćrer plusieurs imperfectifs du 
type hęfal comme des imperfectifs du passif de qal. En effet, iuttan 
„il est donnś“, iuąąah „il est pris“, d’autres formes encore, n’apparaissent 
Jlamais au hifil. En realite il s’agit d’un passif commun aux formes fonda- 
mentale et causative. II faut en outre remarquer que parfois ces formes 
passives revetent en hebreu la formę pu'al (sans qu’un pfel du meme 
verbe soit attestó), p. ex. t’uk(k)lu de achał „manger, consumer“. 

Le yocalisme caract4ristique i du perf. ar. ąutila apparait peut-etre 
dans la formę hunniha „elle a et 6 posee“ (ar. 'unikat), Zach. Y, 11, et en 
tout cas en arameen biblique: ikibu „ils ont 4t4 donnes“, k°ąimat „elle 
etait debout“ — cf. Barth p. 75 n. 1. 

Un passif iuątalu de qal est d’aprós Beer-Meyer II, pp. 50, 56, 62, 
66, 72 attestó aussi p. ex. dans les formes suivantes: iusar „il est formó“, 
iu'ar „il est maudit“, uhuzzazu „ils sont pili4s“, sorru, „ils ont etó pres- 
sures“, iudaś „il est battu (le bl6)“, ąora „on a nomme“, 'uśśępi „j’ai 4t4 
forme“ 4 . 


3 Cette formę de 1’imperfeetif est la seule a eontinuer une classe derivee 
depourvue d’affixe. 

4 Cf. encore Gordon p. 65 n.: „Actually the passiye qal was common iu 
biblical Heb. but wherever the consonantal text allowed it, the Massoretes 
pointed it as nifal (or pu'al), imder the influence of postbiblical Heb., where 
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Le passif iugtalu est bien atteste dans les textes de Tell el Amarna, 
p. ex. śa yu-ul-ku „tout ce qui a 4te pris“ (l-k-h). De meme 

en ougaritique, p. ex. kyld bn ly, c.-a.-d. ki-iuladu binu lita „un fils sera 
ne a moi“ ( u-l-d > i-l-d). 

§ 97. Comment le passif de iugtilu a-t-il penśtre dans la formę fonda- 
mentale? Xous croyons qn’on a ici affaire a un phćnomene bien atteste 
en indo-europeen. Tout comme le causatif-iteratif indo-europ4en en 
-eje/o-, la formation semitique iugtilu exprimait d’abord un modę d’action, 
la terminativitć ou Piterativitć (chap. X). Oril y avait des verbes intransi- 
tifs de formę ąatila que le changement apopbonique i > a (gatila > ga- 
tala) faisait adopter un sens transitif -causatif. De sorte qu’on avait: 

fonction primaire fonction secondaire 

verbe-base iagtalu (intrans.) iagtulu ou iagtilu (trans. - 

caus.) 

derive (iteratif) iuętalu (iterat. intrans.) iugtilu (itórat. trans.-caus.) 

Le sens iteratif ayant disparu, le scMma se simplifie en verbe-base 
iagtalu (intrans.): d6riv4 iugtilu (trans-caus.). Cf. le parallele indo-europeen 
cite au chap. I § 9. Le vocalisme pr4fixal u vient renforcer la valeur transitive- 
causative du vocalisme radical i. Si ce parallele est valable, le sens causatif 
s’est dóveloppe d’abord dans 1’opposition iagtalu : iugtilu pour s’ótendre 
ensuite aux verbes actifs de la conjugaison lb ^intransitifs, iagtilulu, 
gatila) et enfin, aux verbes transitifs. Les verbes doublement transitifs 
representeraient donc la couche la plus recente des causatifs iugtilu. 

En generał, lorsque la yaleur de modę d’action '(iteratif) disparait, 
on peut s’attendre a 1’une des deux alternatives: 1) lorsque le verbe-base 
est intransitif, la formę iugtilu est causatiye; 2) lorsque le verbe-base est 
transitif, la valeur intransitive-passive est rendue par iugtalu, le passif 
de iugtilu. Tout comme en indo-europeen ( L' apophonie p. 89), les causatifs 
semitiques ont du d’abord etre batis sur les verbes „deponents“ et intran- 
sitifs, tandis que le type doublement transitif (ar. iu'kiluhu hubzan „il lui 
fait manger du pain“) constitue une couche secondaire de causatryite. 

Pour ce qui est de 1’ancienne valeur it.erative de iugtilu et de la yaleur 
causatiye des prefixes ha-, śa- caracterisant certaines formes de 
la IY classe (arabe), v. la fin du chap. X. En arabe le syncretisme des deux 
formations est reflete par imperfectif iugtilu: perf. ’ agtala . 

Le remplacement du mediopassif iagtalu par iugtalu est accompagnd 
du renouyellement simultane du perfectif gatila par gutila. 

Dans les langues du nord-ouest, la constitution du passif nouyeau 

passive qal does not exist. Accordingly, they could change iugtal to iiggdtel 
but not iuttan to iinndpęn li . 
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iuątalu entraine le remaniement du vocalisme de 1’actif dans les formes deri- 
v4es. Pour la formę intensive de Pougaritiąue on trouve: 

iuątalu (passif): iaątilu (actif) = iuąattalu (passif): x, c.-a-d. iaąattilu 

a la place de iu- de 1’akkadien ( uTca§§id ) et de 1’arabe ( iuąattilu ). P. ex. 
abąp — ’ abaąąiptu „je d4sire“, cf. hćb. jbaąąęś „il chercbe“. 

De mejne, au causatif: 

iuątalu : iaątilu = iuśaątalu : iaśaątilu (actif), mais akk. uśaksid , ar. 
iuątilu. P. ex. as'rb = ’ a§a'ribu „je fais entrer“ = heb. *’a'ręt. 

Est moins sur le remplacement de ia- par ii- dans les classes dórivees 
intransitives ianąatilu, iaątatilu. 

§ 98. Le renouYellement du passif iaątalu ( ąatila , ąatula) par la formę 
iuątalu ( ąutila ) est responsable de la desagregation de 1’ancien syst&me 
verbal de l’ouestique. A cót6 de ąatala — iaątulu ( iaątilu ) et de ąatula, il 
se constitue une nouvelle conjugaison inddpendante primaire ąatila — 
iaątalu. De cette faęon, dans les langues indiYiduelles, les types ąatila et 
ąatula sont compl&tement dissociós de ąatala et constituent des conjugai- 
sons indćpendantes. Mais en arabe, qui est la langue la plus conservatrice 
a beaucoup d’4gards, il existe a. cóte de ąatila (ąatula) indópendants, des 
centaines de dóponents fonctionnant comme deriyes intransitifs-passifs de 
ąatala 5 . 

§ 99. Une autre innovation (posterieure au renouYellement du medio- 
passif) a 6tś 1’introduction de ąatala a la place de ąatila dans tous les 
verbes intransitifs actif s iaątifulu. 

Par rapport a un verbe intransitif, ąatil dćsignait en akkadien simple- 
ment un 4tat tandis que la meme formę comportait un sens passif vis-a-vis 
du verbe transitif. En s4mitique Occidental le perfectif ąatila a ete rem- 
placń par ąatala dans la mesme ou il n’y fonctionnait pas comme le medio- 
passif d’un verbe transitif 6 * 8 . C’est ainsi que l’ouestique prśsente 

1) pour les verbes transitifs iaątul ( iaątil ) : ąatila (perfectif passif) 
correspondant a akk. iaątul ( iaątil ) : ąatil (permansif a valeur passive) 

2) pour les verbes intransitifs iaątul ( iaątil ) : ąatala (perfectif) con- 
trastant avec akk. iaątul ( iaątil ) : ąatil (permansif). 

5 En realite, il faudrait donc distinguer rigoureusement entre les yerbes du 
type ąatila devenus independants avant l’epoque du renouvellement du passif 

(ąutila a la place de ąatila), et le type ąatila des langues historiąues. Ce sont 

seulement les premiers qui, etant donnę leur identite formelle avec le passif, 
meritent le nom de deponents. Les types historiąues ąatila et ąatula constituent 
des conjugaisons autonomes, formellement distinetes du passif. 

8 II est du reste probable que la disparition definitive de ąatila dans la 
conjugaison lb = active-intransitive a ete precedee d’une hesitation passa- 
gere entre ąatala et ąatila. Cf. la distinction allemande ich habe geritten : ich bin 
geritten, fr. il a maigri : il est maigri. 
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§ 100. La premiere correspondance a etć illustree par des exemples 
plus haut § 65. Pour la deusióme cf. les rapprochements suiyants: 


inf. akkadien 

permansif 

imperfectif ouesti- 
que 

perfectif 

ouestiąue 

ededu (u) „deve- 

„etre aigu“ 

ar. iahiddu „etre 

ar. hadda (ha- 

nir aigu“ 


aigu“ 

dada) 

alalu, elelu (e) 

„etre clair, luire“ 

ar. iahuUu „luire (le 

ar. Jialla 

„s’śclairer“ 


croissant)“ 

( < halala) 

anahu ( e , a) „re- 

„etre fatigue. 

ar. ia'nihu „respirer 

ar. 'anaha 

spirerayecdif- 

epuisó“ 

ayec difficultó“ 

ficultó“ 

( w)asu , masu ( i ) 

„etre sorti“ 

heb. ięsę' „sortir“ 

heb. i&sa' 

/» • 

„sortir“ 



eąeru (e) „etre 

„tomber en par- 

ar. iaqi.ru „etre pe- 

ar. uaąara 

prćcieux, cher 

“ tage“ 

sant, important“ 

(w)aradu(i) „de- 

„etre descendu" 

ar. iaridu „arriyer“ 

ar. uarada 

scendre“ 


heb. ięręd „des- 
cendre“ 

h4b. iarad 

araąu , erequ (e) 
„jaunir, p&lir“ 

„etre jaunatre“ 

ar. iariąu „se cou- 
yrir de feuilles“ 

ar. uaraąa 

{w)aśdbu(i) „s’ć- 

„habiter“ 

hśb. ięSęb „s’asseoir, 

hdb. i&ś&b 

tablir“ 

„etre mort“ 

etre assis“ 
ar. iapibu „sauter“ 

/* 

ar. uapaba 

■matu „mourir“ 

ar. iamutu „mourir“ 

ar. mata 7 

nahu „secalmer“ 

„etre calme“ 

ar. ianv.hu „s’age- 
nouiller“ 

hćb. ianuąh „bi- 
vouaquer“ 

ar. ndha 

hób. nah 

nawaru, na' dr u, 

„luire“ 

ar. ianv.ru „luire“ 

ar. nara 

namaru (e) 

„s’4clairer“ 

nesu (e) „41oi- 
gner“ 

„etre eloigne“ 

ar. iansa'u „voya- 
ger“ 

hdb. iissa ' „partir“ 

ar. nasa'a 

hćb. ndsa' 

tdru „retouruer“ 

„etre de retour“ 

hdb. idpur „tourner“ 

heb. tar 

Samahu {u) 

„etre luxuriant“ 

ar. iasmahu „ger- 

ar. samaha 

„pousser,croi- 


mer, pousser“ 



tre' 


7 En hebreu le verbe „mourir“ conserre l’ancienne flexion de la conjugaison 
active-intransitive (lb): iamup en face de męp (iaqtulu : qatila), tandis que 
1 arabe transforme io.viv.tu : mittu en iamutu : muttu ou iamdtu : mittu. Traces 
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§ 101. Mais 1’ancien rapport entre 1’imperfectif iaątulu, iagtilu et le 
perfectif ąatila s’est maintenu dans un certain nombre de yerbes intran- 
sitifs en s6mitique meridional. Cet archaisme constitue une preuve pre- 
cieuse de 1’ancienne rdpartition entre ąatala (transitif) et ąatila intransitif. 
On a (Brockelmann I p. 546 — 547) ar. iabduru „etre present“ : badira ; 
iarkunu „s’appuyer“ : rakina ; iafdulu „etre superflu“ : fartila-, ianHmu et 
ian'umu „prosperer“ : na' ima-, ialisibu „eonsiderer“ : hasiba. II y a en 
plns tonte une s4rie de yerbes intransitifs a, = u a yocalisme i a. l’ini- 
perfectif et au perfectif : uapiąa , iapiąu „se fier a q.“; naripa, iaripu 
„etre beritier“ ; uarima, iarimu „s’enfler“; najiąa, iafiąu „convenir a q.“; 
naliia , iali „preter assistance a qc.“; uamiąa, jamiąu „aimer“; etc. 

La rópartition, en arabe, des Tocalismes radicaux des verbes mediae 
geminatae est significatire a cet egard. Ayant une flexion anormale a cause 
de 1’identitś de B 2 et B s , ces verbes s’appuient sur les types reguliers, et 
sont par consequent exposes a des nivellements. Hous partons d’un schema 
primitif correspondant exactement a. la conjugaison róguliere: 

conjugaison la (active conjugaison lb (active conjugaison 2 („depo- 
transitiye) intransitive) nentielle“) 

vocalisme u (imperf.) : a Yocalisme u (imperf.) : i vocalisme a (imperf.) : i 
(perf.) (perf.) (perf.) 

„ i (imperf.) : a „ i (imperf.) : i 
(perf.) (perf.) 

Le nivellement conduit a un contraste entre les verbes intransitifs 
{ = conjugaisons lb et 2), et les verbes transitifs (conjugaison la). A l’in- 
tórieur du premier groupe c’est le type i\i (imperf. i : perf. i) qui 1’emporte 
en entrainant le passage de iaątulu (intrans.) et de iaątalu a iagtilu. Le 
schema des verbes B 2 = B 3 tend a se simplifier en 

verbes transitifs verbes intransitifs 

vocalisme u ou i (imperf.) : a (perf.) yocalisme i (imperf.) : i (perf.) 

L’introduction du perfectif ąatala a la place de ąatila, c.-a-d. la fixa- 
tion d’un type intransitif iagtilu, : ąatala entraine, par ricochet, la gónś- 
ralisation de u dans les verbes transitifs — donc: 

yerbes transitifs verbes intransitifs 

yocalisme u (imperf.) : a (perf.) yocalisme i (imperf.) : a (perf.) 

P. ex. ialiullu „il relache“ : iahillu „il est licite“. 

Oe qui importe ici, e’est que cette simplification est une preuve in- 
directe de l’existence prehistorique du type iagtilu : ąatila. 

indirectes de iaątulu : ąatila dans ianuru : na'ir (supposant un perfectif naHra) 
„luire“, iaguru : ga'ir (supposant ga’ira) „s’etablir, demeinrer' 1 . Ar. nar, jar = 
heb. ner, gęr. Barth p. 17 n. 3 pose * galara ce qui est risque et superflu. 
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En óthiopien on trouve ienges „rógner“ : nag§a ; resen (imp.) „bruler, 
flamber“ : rasna-, ienteb „tomber goutte a goutte“ : natbcr, ienfeę „s’ócrou- 
ler“ : nafsa ; iedres „etre stupófait“ : darsa. 

En hebreu iamup , męp „mourir“ remonte a *iamutu, *mauita ( = iag- 
tulu , gatila). Cette conservation des deux anciens vocalismes (cf. akk. 
imut, mitu) est tout a fait exceptionnelle. Cf., en outre: hób. ialipos : hdfęs 
(a cótó de ięhpas devant panse) „aimer, vouloir“; iibbol : ndbęl „se flćtrir“; 
ia’“mol : 'amęl „se fatiguer“; iiSTton : Sdchęn „babiter“; iiSSom : Samem 
„etre stupófait, dósoló“; probablement ia'ur:'ęr ( <*’auira ) „veiller“. 

§ 102. A plus forte raison, la eorrespondance akk. gatil = ouestiąue 
gatala apparaitra dans un certain nombre de verbes qui gardent au per- 
mansif akkadien leur valeui’ transitive 8 : 


inf. akkadien 

permansif 

imperfectif 

ouestique 

perfeetif 

ouestique 

ahazu (u) „pren- 

„avoir“ 

ar. ia’hudu 

ar. ’ahada 

dre“ 


Mb. io’hez 

n • • • 

hób. 'ahaz 

amdru (u) „pren- 
dre soin de qc.“ 

„penser a. qc.“ 

ar. ia’muru „ordon- 
ner“ 

bób. io'mar „dire, 
penser, comman- 
der“ 

ar. ’amara 

hób. 'dmar 

maSdlu (a, e) „de- 
venir sembla- 
ble, ógal“ 

„etre semblable, 
egal“ 

ar. iampulu 

ar. mapala 

nasdru, naseru (u) 

„avoir sous sa 

ar. ianzuru, ianziru 

ar. nazara 

„garder, protó- 
ger“ 

protection“ 

„observer, sur- 

veiller“ 
hób. iissor 

bób. nas ar 

( naSWu ) naśd (i) 
„(sou)lever“ 

„porter, tenir“ 9 

ar. ianSa’u „se lever“ 

bób. iiśśd’ „soulever“ 

ar. naSa'a 

heb. naśa’ 


§ 103. Plus rares sont les exemples des verbes intransitifs de l’oue- 
stiąue lesąuels en conseryant gatila ( gatula ) ont en meme temps re- 


8 La transitmte du permansif n’est qu’un phenomene occasionnel. II s’agif 
d’une fonction seeondaire conditionnee par le contexte (complement direct), 
rendue possible grace au rapport iagtul (ou iagtil) intransitif : gatil (etat). P. ex. 
(v. Soden p. 10.1) ikśud „il atteignit qc.“ : kaśid „il a atteint (= il tient) qe.“, 
tout comme erub „il entra“: erib „il est entre (il est dedans)“; awelum §a hulgum 
ina gatiSu sabtu ,,1’homme dans la main duquel la chose perdue est saisie“ — 
mais adi kirdm sabtu „aussi longtemps qu’il possede le jardin“. 

9 Cf. le rapport semantique entre got. łiafjan et haban, all. Jieben : Jiaben. 
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nouvele leur imperfectif (iagtalu a 

la place d’un ancien iagtulu ou 

iagtilu ) 10 : 

inf. akkadien 

permansif 

imperfectif 

perfectif 

nakdru (i) „se 

„etre bostile, re- 

ouestique 

ar. iankaru „renier, 

ouestique 
ar. nakira 

brouiller, róvol- 

volte“ 

reprouver, refuser“ 


ter“ 

garabu, gerebu (i) 

„etre proche“ 

ar. iagrabu „etre pro- 

ar. gariba (et 

„s’approcher“ 


che“ 

gamba) 

takalu (a, e) „se 

„avoir con- 

beb. iigrab „s’appro- 
cber“ 

ar. iatkalu „se fier“ 

bób. garęb 
( gardb ) 
ar. takila (et 

fier“ 

fianee“ 


takula) 


II y a parfois des flottements, cf. ar. uagura a cóte de uagara „etre 
pesant“, qui entrainent des changements correspondants de la formę de 
1’imperfectif. 

Donc, dans toutes les langues ouestiques on constate la tendance 
a remplacer le perfectif ąatila des Yerbes intransitifs actifs (c.-a-d. ayant 
l’imperfectif iagtulu, iagtilu) par la formę transitive-active gatala. Ceci 
nous fait penser a 1’ŚYolution de plusieurs langues romanes et germani- 
ques, ou avoir 1’emporte comme verbe auxiliaire, totalement (ibero-roman, 
roumain, anglais...) ou presque (franęais), sur l’auxiliaire etre. Tandis que 
1’arabe s’en tient a cette etape atteinte vers la fin de la periode ouesti- 
que, en hebreu l’expansion de gatala va plus loin. 

§ 104. L’4tat historique de 1’bebreu suppose des innovations impor- 
tantes. La suppression partielle de ąatila et de iagtilu en bóbreu est une 
continuation morpbologique du passage ę > a en syllabe entravee (et en 
meme temps accentuee). A comparer: 


perfectif 

sing. 2 e p. m. i katiadtd 
„ 2 e p. f. katmlt 
„ l re p. kabadti 
plur. 2 e p. m. Madtęm 
„ 2 e p. f. Maćttęn 
„ l re p. kdbadnu 
mais sing. 3 e p. m. kabęd 


U.} 1 * 


teśabnd 


imperfectif 
plm\ 3 e p. f. 

„ 2e 

mais sing. 3 e p. m. ięśęb 
„ 3 e p. f. ięsęb 
„ 2 e p. m. tęsęb 
„ l re p. "ęśęb 
plm. l re p. nęśęb 


Les formes a, dśsinence zero s’appuyant sur celles a desinence conso- 
nantique, le passage ę > a en syllabe entravee ( = devant desinences con- 

10 Mais la possibilite que rinnovation est a chercher du cóte de Fakkadien, 
n’est pas exclue (v. plus haut § 66). 
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sonantiques), entraine, dans des conditions determinees, le remplacement 
morphologique de ę par a devant dśsinence zero. 

On constate en effet l’ćvincement de ąatila par ąatala. Le premier ne se 
conserye que dans une position speciale, h savoir in pausa, p. ex. ’ahab 
„aimer“, ’a§am „etre coupable“, labaś „etre reyetu“, Sachan „demeurer“ 
eomme formes normales, mais ’ aheb , 'asem,, labeS, śdchen maintenus devant 
la panse. Sont phonetiques les formes eomme dabęąu „adh6rer“ (3 e p. plur. m. 
en panse) on Schęhani „il m’a oublie“ — avec ę en syllabe non-entravee. 
Brockelmann I p. 507. 

A 1’imperfectif le ę est conserye surtout dans les types irróguliers 
eomme ięSęb (mais tęśabna) on derrv4s eomme iiąądtęl ( iiqqdtalnd ). Dans 
les formes pi'ęl et liippa'd il y a meme en snbstitntion de ę pour a ^ la 
3 e et 2 e p. plur. fem.: tąattelnd, tipąattęlnd. 

Yoila la raison pomquoi chez les verbes primaires transitifs le voca- 
lisme a nons fait conclnre k nn ancien imperfectif a i (Barth p. 103 n. 4). 

Est anssi significatif le fait que les verbes primae n qni assimilent 
»B 2 en B 2 B 2 ł\ 1’imperatif et a 1’infinitif (construit), connaissent encore 
1’ancienne vocalisation i, tandis que dans les formes plus recentes, ou n se 
maintient, le yocalisme est u : nsor „gardę lintoa „planter“, mais ten 
„donne!“; ś’ęp „lever“ a, cótś de nśo’, tęp „donner“ a cót4 de npon. Cf. 
anssi ięlech mais iahlochu (avec restitntion de h) de halach „aller“. 

§ 105. L’61imination des formes ąatila et iaątilu a 6te suivie en bebreu 
d’mi renforcement de 1’opposition transitif : intransitif a 1’imperfectif. 

La substitution de ąatala a la place de ąatila a cróe nn type de con- 
jugaison sans apopbonie ąatala /iaątalu (intransitif) contrastant avec ąa- 
talajiaątulu (transitif on intransitif). Sous la pression de ąatala /iaątalu les 
yerbes intransitifs ąatalu/iaątulu passent & ąatala /iaątalu. Ensuite, le rap- 
port ąatala/ i aątulu deyenant caiacteristique des verbes transitifs, les yer- 
bes transitifs ąatala /iaątalu (proyenant de ąatala /iaątilu) tendent k passer 
a ąatala /iaątulu sans que ce proces se soit acheve & l’epoqne historiqne de 
Plióbreu. 

II ne fant pas cependant perdre de vue le fait important, notę depuis 
longtemps, du passage de 1’imperfectif iaątilu a. la classe hi fil. D’apr4s 
P. Joiion Gramm. de Vheb. bibliąue, 1923, p. 124, ce passage est probable 
pour nne yingtaine de yerbes. 

Comme tendance generale du d4veloppement dn verbe primaire rćgulier 
en hdbreu on pent donc poser: yerbes transitifs ąatala /iaątulu et fa e alaj 
iafalu (B 2 ou/et B 3 — laryngale); yerbes intransitifs ąatala /iaątalu. Tous 
les autres types peuvent etre consideres comme des suryiyances. 

Mais ce qui importe, c’est l’ordre chronologique: i > a, puis a > u 
(pour les yerbes transitifs). P. ex. ar. iahbisu > heb. Hęlibaś (attestś paj* 
la formę ięhbaś de la pause) > heb. iah a boś „lier“. 
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§ 106. L’extension ouestique de ąatala n’est devenue possible qu 'apres 
le renouvellement du módiopassif, c.-a-d. apr&s que l’opposition de voix 
que presentaient ąatala : ąatila, formes flexionnelles d’un seul et menie 
verbe transitif, fut tombóe en desuetude. Jusque-1& cette opposition avait 
mis en relief la valeur intransitive de ąatila au point de rendre impossible 
une confusion entre cette formę et ąatala. 

C’est que les verbes intransitifs occupaient une position a. cheval sur 
1’actif et le módiopassif des verbes transitifs: 

actif 

verbes transitifs imperf. iaątulu, iaątilu 
perf. ąatala 

verbes intransitifs imperf. iaątulu, iaątilu 
perf. ąatila 

Les verbes intransitifs partageaient donc, avec 1’actif, la formę de 
1’imperfectif, avec le mśdiopassif, la formę perfective. Le remplacement, 
au mćdiopassif, des formes hćritćes par iuątalu, ąutila, a preparć la pen4- 
tration de ąatala a la place de ąatila chez les verbes intransitifs. Yoici le 
mecanisme de la propagation de ąatala: 

Le type iaątalu/ ąatila, jusqu’ici une formę flexionnelle de iaqtu{i)lu/ ąa- 
tala transitif, tombe d’abord au rang d’un <Urivć intransitif, Or le d£- 
veloppement de 1’opposition 

imperf. iaątulu (iaątilu) imperf. iaątalu 
perf. ąatala perf. ąatila 

se repercute sur les verbes neutres (intransitifs immotives) iaqtu(i)lu/ ąatila 
existant en dehors de 1’opposition. On sait que le membre neutre est en 
rógle identique au membre non-marquć de 1’opposition. Cela veut dire que 

iaątu(i)lu\ ąatila (type intransitif immotiv4) passe a iaątu(i)lu/ ąatala. 

§ 107. La chronologie relative de tous ces changements se laisse ró~ 
sumer ainsi: 

1) ąatula ćvince par ąatila au mediopassif, phónomene remontant 
probablement au s4mitique commun; ayant cess4 d’etre une formę flexion- 
nelle du verbe primaire, ąatula devient une conjugaison primaire autonome; 

2) renouvellement du mediopassif iaątalu / ąatila remplace par iuątalu / ąu- 
tila-, ayant cesse d’etre une formę fleadonnelle de ąatala, ąatila devient. 
une conjugaison primaire autonome; 

3) remplacement de ąatila par ąatala dans la conjugaison lb (verbes 
intransitifs du type iaątu(i)lu). 

Yoici un dótail important qui nous fait supposer que la premiere 
etape datę du semitiąue commun. II est evident que la penetration de 
iuątalu a la place de iaątalu (mśdiopassif) a 4t4 pr4ced4e par la disparition 

J. Kuryłowicz: L’apophonie en sćmitląue g 


mediopassif 

iaątalu 

ąatila 
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de toute diffćrence fonctionnelle entre gatila et gatula. Dans le cas contraire 
on s’attendrait k des traces de *gutula a cótó de gutila. II faut donc admet- 
tre que la distinction entre le perfectif gatila et la formę gatula, dćsignant 
l’4tat, a disparu de bonne heure en faveur de gatila 1) chez les verbes 
intransitifs de la conjugaison active; 2) au mediopassif et dans les „d4po- 
nents“; 3) dans toutes les classes deriv4es. Le type gatula n’a surv4cu 
que dans des cas isol4s ou grace aux scindements s4mantiques occasion- 
nels de deponents protosemitiques gatilalgatula en gatila et gatula. 

§ 108. Quant aux d4riv4s respectifs, gatil et gatul, gitl et gutl, ils 
semblent avoir adoptó des yaleurs nouvelles. Ceci est clair dans la conju- 
gaison „d4ponentielle“ ( gatila , gatula : iagtalu). Et notamment, en ce qui 
concerne gitl, gutl, il parait bien qu’ii partir du moment de la coincidence 
simantigue qatila — gatula c’est gitl qui se charge de la fonction d’abstrait 
ddverbatif tandis que gutl, refoulć vers les fonctions secondaires, entre 
en rapport direct avec les autres d4riv4s nominaux du verbe ou avec 
le nom-base du verbe dónominatif (y. chap. I § 6) n . De meme le rap- 
port gatil : gatul change en cons4quence de la fusion s4mantique de 
gatila et gatula, de sorte que les deux formes appartiennent desormais 
aux dóponents gatila aussi bien que gatula ( gatil plutót adjectif, gatul 
plutót substantif, Barth p. 42 et p. 46), v. le chapitre suiyant. 

§ 109. La nouvelle formę du passif s’impose a toutes les classes yerbales 
d4rivóes. On a p. ex. en arabe, sur le modele ( iagtilu et gatala ) : (iugtalu et 
gutila ): 

II actif iugattilu, gattala : passif iugattalu, guttila 

III „ iugatilu, gatala : „ iugatalu, gutila 

YII „ iangatilu, ingatala : „ iungatalu, ungutila 

VIII „ iagtatilu, igtatala : „ iugtatalu, ugtutila 

X „ iastagtilu, istagtala : „ iustagtalu, ustugtila 

h4b. igaftfl, giffęl (vocalisme de 1’imperf . ) : iguffal (« du perf.), guftal ( a de 
1’imperf.); iagtil, higtil (yocalisme de 1’imperf.) : ięgtal, hęgtal (a de 1’imperf.). 

Ainsi 1’apophonie i : a, utilisće en akkadien pour distinguer le prdtórit 
et le prdsent des formes yerbales derivees, joue en ouestique un role tout 
a fait diffórent. Dans iugattilu : iugattalu, iugatilu : iugatalu, iuqtilu : 
iugtalu elle est l’unique marque distinctive opposant le passif k l’actif 
correspondant . 

§ 110. En ce qui concerne le yocalisme fondamental de la racine, lequel 
est de premiere importance pour la thćorie de l’apophonie, la dissociation 


11 Les formes a, yocalisme caracteristique u (gutl, gatul ) se maintiennent 

comme dórives de gatula lorsqu’il s’agit d’une differenciation sómantique entre 
gatila et gatula (assez fróąuente en arabe). 
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de ąatala ( iagtu/ilu ) d’avee gatijula ( iagtalu ) marąue une 4tape nouvelle 
de son dśveloppement. Au fur et a mesure que s’6mancipe le type ąatila 
fournissant des verbes autonomes, independants de la conjugaison ąatala, 
son vocalisme fondamental devient celiń du perfectif. C’est que par rap- 
port a ąatila et ąatula le vocalisme de 1’imperfectif iagtalu est determinó, 
sans que vaille le contraire, puisque refśrśe a l’imperfectif iagtalu la formę 
du perfectif est indóterminśe (ąatila ou ąatula). II s’en suit que dans la 
conjugaison „deponentielle“ , autrement que dans le type iagtulilu : ąatala, 
c’est le perfectif qui pr&ente le vocalisme fondamental. La situation 
devient semblable a celle que l’on constate pour 1’indien ou le grec, ou 
l’on a p. ex. Xs'i7tw : 2 Xotov mais yl-yyt-oiLca : ŚY £V ^! jlł l v (vocalisme fondamen- 
tal tantót au present, tantót a. 1’aoriste). 

§ 111. Aussi longtemps que ąatila : iagtalu fonctionnait comme le 
passif des verbes transitifs ąatala : iagtilulu, les verbes autonomes de 
formę ąatila : iagtalu ótaient de veritables „d4ponents“, c.-d.-d. des formes 
(mćdio)passives sans actif correspondant. Aussitót priv4s de 1’identitć 
avec le passif, esprimó dósormais par ąutila : iugtalu, les verbes ąatila : 
iagtalu perdent leur caractere de dópononts pour constituer une conju- 
gaison primaire a part. 

Le sort de ąatila ressemble donc a celui de ąatula, qui s’est dótachć 
de la conjugaison (mśdio)passiye des la póriode sómitique commune. 
La conjugaison primaire ąatila, de datę plus rócente que ąatula, est par 
cons4quent beaucoup mieux reprósentóe dans les langues historiques que 
ąatula. De cette demi&re il ne se maintient en hdbreu qu’a peine une demi- 
douzaine d’exemples surs: iagorti „j’ai eu peur“, 2 e p. sing. m. idgortd ; 
iachol „il a óte en 4tat, il a pu“; iaąoSti „j’ai tendu des ptóges“; gafonti 
„je suis petit“; Sdcholti ( in pausa: Sdchdltl) „je suis privó d’enfants“. Sont 
moins certains les verbes mediae infirmae ’or „luire“, boś „avoir honte“, 
et fob „etre bon“. 

La coexistence de deux types „dóponentiels“, ąatila et ąatula, conduit 
& la diffśrenciation de l’imperfectif iagtalu, originairement commun aux 
deux perfectifs ddponentiels. Cf. fr. il maigrit, prćsent commun & il 
a maigri et il est maigri. En arabe et en syriaque 1’imperfectif de 
ąatula devient iaątulu. 

La formę iaątalu (de 1’dthiopien et de l’hśbreu), comme imperfectif 
de ąatula, est sans doute plus ancienne que iaątulu. Mais les deux formes, 
iugtalu et iaątulu, datent probablement de l’ouestique commun. L’evince- 
ment de ąatula par ąatila a amenś, chez les verbes dćnominatifs, un scinde- 
ment entre le verbe d’action ąatila /iagtalu „deyenir qc.“ et ąatula/iagtulu 
„etre qe.“, verbe d’4tat, en entrainant la nćcessitd d’une distinction dans les 
imperfectifs correspondants. 


6 * 
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Comment s’est effectuóe la differenciation entre les imperfectifs de 
gatila et qatula ? 

Le vocalisme du deponent iagtalu est identiąue au vocalisme du 
módiopassif iagtalu, celui-ci s’opposant de son cóte au yocalisme fonda- 
mental uji de 1’imperfectif actif . Mais pour les verbes dćponentiels c’est le i u 
du perfectif qui est le Yocalisme fondamental 12 , par rapport auquel 1’im- 
perfectif offre 1’apophonie a (iagtalu): 

(perfectif) gatila -> imperfectif iagtalu 

(perfectif) gatula -> imperfectif iagtalu 

Le contraste pertinent est celui entre les deux perfectifs, tandis que 
les imperfectifs representent un syncretisme morphologique. Le yocalisme 
de iagtalu proyient de gatila > * iagtilu > iagtalu aussi bien que de ga- 
tula > * iagtulu > iagtalu. L’opposition entre les deux formes iagtalu est 
semblable aux phenomćnes ddcrits au § 11. L’imperfectif de gatila ćtant 
interprótś comme une realisation de (gatila-*) *iaqtilu (-* iagtalu), celui 
de gatula devient, par diffćrenciation, iagtulu. 

§ 112. En hóbreu, la restitution des formes pleines des verbes R 2 = R 3 
du type iagtulu , p. ex. perf. 3 e p. sing. m. sabat „entourer“, /. sdb a ba, 
3 e p. plur. sdb a bu, mais le maintien des formes contractes dans le type 
iigtalu, p. ex. perf. liam „etre chaud", hammd, hammu — prouve que 
iagtulu y supposait et entrainait gatala mais que iigtalu ne renvoyait pas 
d’une maniere non-ćquivoque a une formę determinće du perfectif (choix 
entre *hamęm et *hamom et meme* hamam). Les perfectifs correspon- 
dant a iigtalu restent donc sans changement, c.-a-d. gardent leur formę 
contracte. 

§ 113. En arabe, les restes de 1’ancien imperfectif a. yocalisme a sont 
p. ex. ialabbu „etre intelligent“ : labubtu-, iadammu „etre laid“ : damumtw, 
iaśarru „etre mauvais“ : Sarurtu (Brockelmann I p. 546). 

Mais 1’antórioritó chronołogique gatula : iagtalu par rapport a ar. ga- 
tula : iagtulu est en outre demontree en arabe indirectement par la flexion 
des yerbes concaves gala : gultu, sara : sirtu. II est clair que les yoyelles 
de gultu, ęiHu ne sauraient etre phonetiques. L’hebreu a gamti, banti, 
avec l’abregement regulier de a ( < a(u)a, a(i)a) en a en syllabe entravee. Le 
changement du timbre vocalique en arabe a etó entraine justement 
par le remplacement de iagtalu (: gatula,) par iagtulu, voici de quelle 
maniere. 

Dans les yerbes concaves les imperfectifs des types gatula (gatila) et 
gatala ótaient diffśrents du tout au tout, tandis que grace a. la chute de 
u, i intervocaliques et la contraction subsóquente les perfectifs correspon- 

12 Du moins, apres que la formę gatila du perfectif eut cesse d’etre commune 
a. iagtalu et aux imperfectifs iugtijulu des yerbes intransitifs. 
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dants s’etaient partiellement identifids (a, savoir dans les formes a dśsinenee » 
vocaliques). Le perfectif dtait donc ddtermind par 1’imperfectif: 

ipaperfectif iahafu *iatalu iagumu iasiru 

perf. (des. eon- Mftu ( < *haijtu) tultu ( < *taultu) *qamtu *ęartu 
sonantiąues) 

perf. (dds. vo- M/a fala qdma ędra 

caliąues) 

Or, la substitution de qatula : iagtulu a la place de qatula : *iaqtalu 
entraine celle de iafulu pour *iatalu, d’ou la coincidence des voealismes 
de iafulu et tultu et le ddclenchement des proportions: 

1) iafdlu : tultu = iagumu : x ( = qumtu pour *qamtu) 

2) iagumu : qumtu : iaęlru : x ( = sirtu pour *sartu) 

Ainsi ar. qatula : iagtulu (a la place de qatula : *iaqtalu) et ar. qumtu, 
sirtu (a la place de *qamtu, *ęartu) ne font qu’un seul probleme. Le rema- 
niement des verbes concaves est dtroitement lid 4 la substitution de iagtulu 
pour Hagtalu, n’en ćtant qu’une application spdciale. 

§ 114. Le stade finał de l’dvolution ouestique est caractdrise, surtout 
en hdbreu, par la ddcadence graduelle de gatula, devenu allomorph de 
gatila 13 , d’une part, de la distinction entre ąatala intransitif et gatila de 
1’autre: en hćbreu gatala tend a remplacer gatila et, vice versa, 1’imperfec* 
tif intransitif iagtulu ( iagtilu ) y est evincć par iagtalu. 


13 L’opposition gatila : gatula ayant disparu, les formes comme ar. kabura 
„etre (devenir) grand", śarufa „etre (devenir) noble" ont foncierement la meme 
valeur que les formes a vocalisme i. 
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§ 115. La coincidence, en semitiąue commun, de goliła et gatula, 
l’evincement de gatula, qui ne subsiste plus qu’& l’4tat d’une conjugaison 
residuaire et detachće de gatila (organiquement lic avec la conjugaison 
rógulióre), a entrainó un decalage fonctionnel de gatul et des autres dóri- 
v6s & vocalisme u: gutl, gatul, magtul... Au lieu de gatila : gatil et ga- 
tula : gatul pour le nieme verbe, on obtient en rógle gśnśrale gatila : gatil, 
gatul — avec une diffórenciation entre gatil (valeur plutót participiale) et 
gatul (valeur adjective). 

En outre, le remplacement partiel de gatul par gatil peut repousser 
gatul vers une valeur denominative: il peut entrer en relation directe avec 
un autre nom deverbatif, d4rive de gatila', lorsque gatila est un yerbe 
denominatif, gatul, evince par gatil, peut devenir le deriyó du mot-base 
de gatila (d’ou x = nom immotive -> gatul = adjectif dćnominatif). Pour 
les deux possibilitśs v. chap. I § 6. Meme chose pour les autres d4rivós 
a yocalisme u: gutl, gatul, magtul... Les formes gatul, gutl, etc., peuyent 
ainsi devenir des instruments de dśrivation dónominative caractćrisós 
par Vapophonie gualitative. 

De cette faęon les formes a yocalisme u soit entrent en rapport direct 
avec les autres derives ou les mots-bases de gatila soit, tout en restant des 
d4riv4s d4verbatifs (de gatila) se chargent de fonctions secondaires des 
formes yocalisme i. 

Le scbema 

gatila 


gatil (gatul) gitl (gutl) gatil (gatul) magtil (magtul) 

vaut d’abord aussi bien pour gatila autonome (deponent), que pom gatila 
le módiopassif des yeibes transitifs, qu’enfin pour gatila le perfectif des 
verbes intransitifs iagtijulu. 

§ 116. C’est surtout le dernier groupe, les verbes iagtilulu : gatila, 
qui remplaces peu a. peu par (iagtijulu): gatala, ont 4tś une cause impor- 
tante de deplacements dans la d4rivation d4verbative de l’ouestique. 
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L’4yincement de ąatila par ąatala a óte presąue complet en ouestiąue 1 
de sorte qu’un imperfectif iaąti/ulu y fait prevoir le perfectif ąatala , que 
le verbe soit transitif ou intransitif . L’influence de ąatala 8’approfondissant, 
il y a eu ensuite remplacement de ąitl par ąatl, de ąatil par ąatal, de maątil 
par maątal, de ąatil par ąatal. Enfin 1’inflnence de la conjugaison la a fait 
remplacer les dśriyćs du deuxieme degre ąatul, ąutl, ąatul, magtul, par les 
formes correspondantes a yocalisme a. II y ayait la des possibilitśs de 

diffóreneiation semantiąue {ąatl : ąitl, maątal : maątil ), dont il sera 

question plus loin. C’est justement grace a la differenciation que se sont 
conseryćes a cóte de ąatl, les formes ąitl, ąutl, etc. 

§ 117. En menie temps, force nous est de reconnaitre qu’habitueUe- 
ment les formes ąitl { ąutl ) etc. se conseryent surtout aupres des verbes 
a imperfectif iaątilu { iaątulu ) en crćant l’illusion d’avoir ćte baties sur le 
yocalisme de Vimperfectif. On connalt aussi la r&gle des grammairiens 
arabes, qui ont groupe maątil avec iaątilu. En realitó il s’agit d’une restric- 
tion de ąitl, ąutl, maątil aux verbes eomportant &l’impeifectif un yocalisme 
identique. 

Pour en comprendre le mćcanisme, il faut partii 1 d’un double rapport 
de fondement entre es verbes intransitifs de formę iaątilulu et leurs 
dćriyśs. 

D’une part il y a le rapport formel entre 

formes de fon- : iaątulu — > ąitl, maątil (derives batis sur le 

dation perfectif) 

formes fondćes : iaątilu -> ąitl, maątil (deriv4s batis but le 

perfectif) 

C’est que iaątulu : ąitl, maątil revele la naturę apophoniąue du yoca- 
lisme i de ąitl, maątil {degre i), celle-ci se trouvant automatiquement sup- 
primee dans la relation iaątilu : ąitl, maątil (relation prćyisible en partant 
de iaątulu : ąitl, maątil). 

De 1’autre cótó, on a le rapport entre les fonctions primaire et secon- 
daire de ąitl, maątil, la premtóre dtant dans 1’espece la yaleur abstraite, 
1’autre, la yaleur concibte (noms d’objets, de lieu, de temps ). 

Or le remplacement de ąitl, magtil par ąatl, maątal s’effectue dans les 
deux sens: ąatl, maątal 1’emportent dans les formes de fondation (les 
imperfectifs iaątulu ignorent en regle gónerale les deriyes ąitl, maątil). 
Mais ąatl, maątal óvincent aussi ąitl, maątil dans la fonction semantique 
primaire (yaleur abstraite). De cett.e faęon ąitl, maątil se trouyent limitćs 


1 Pour le fait important du remplacement ouestique de ąatila de la conju- 
gaison 1 b par la formę ąatala propre a la conjugaison transitive (la) v. chap.YH 
(§ 99 ssq.). 
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surtout a la fonction sćmantique secondaire (valeur eonerete) en raeme 
temps qu’aux imperfectifs du type iaątilu. 

On s’aperęoit que ąitl, maątil ont la tendance a devenir (surtout en 
arabe) des allomorphs de ąatl, maątal, ces derniers representant les varian- 
tes principales des morphemes ąatl /ąitl, maątal j maątil. 

§ 118. C’est d’une faęon analogue qu’il faut se reprósenter le rempla- 
cement, par ąatl , maątal, des dóriyes a vocalisme u ( ąutl , maątul): 

formes de fondation: iaątilu ąutl, maątul 

formes fondóes : iaąlulu -> ąutl, maątul 

d’ou limitation de ąutl, maątul , supplantós par ąatl, maątal , 

surtout aux imperfectifs du type iaąlulu. En ce qui conceme l’aspect se- 
mantique de la diffórenciation ąatl : ąutl ( maątal : maątul), il est moins 
transparent et moins „grammatical“ que pour ąatl : ąitl, maątal : maątil. 
A priori on s’attend a ce que ąutl ait une valeur plus nominale que ąitl, 
dont 1’association avec le verbe est plus etroite. Cette difference s’accor- 
derait avec 1’ancienne distinction entre ąatil (participe) et ąatul (adjectif). 

§ 119. Les diff&enciations ąatl : ąitl, maątal : maątil ont eu lieu 

a 1’intórieur de la conjugaison lb 2 (verbes intransitifs de formę iaątijulu), 
lorsque en semitiąue Occidental leur perfectif ( ąatila ) fut concurrencó et 
4vinc4 par celui de la conjugaison transitive la ( ąatala ). Une fois dtablie, 

la diffórence sdmantique entre ąatl et ąitl, maątal et maątil a pu 

facilement penótrer dans la conjugaison la, en contribuant en meme 
temps a, 1’unification dśfinitive de la et lb. 

Le systeme de la formation de noms conęu par Bartli, qui admet la 

possibilite d’une derivation simultanee de ąatila : ąitl, maątil et de 

iaątilu : ąitl, maątil (de ąatula : ąutl, maątul et de iaąlulu : ąutl, 

maątul ), represente un essai de raccorder deux strates chronologiąues, 

deux oppositions de valeur morphologiąue et de datę differentes. Tandis que 

le rapport ąatila : ąitl, maątil ( ąatula : ąutl, maątul ) remonte au 

sómitique commun, il faut considerer les oppositions iaątilu : ąitl, maątil 

( iaątulu : ąutl, maątul ) comme plus rćcentes et conditionnees par le 

dćveloppement specifique de la conjugaison en semitique Occidental. 

La coupe chronologique est representee par la pśnetration de ąatala 
a la place de ąatila dans la conjugaison active intransitive (lb). 

§ 120. Installes dans lb, les ddrives a vocalisme i (surtout ąitl, ąatil, 
maątil) et a vocalisme u (surtout ąutl, ąatul) penctrent aussi dans la con- 
jugaison transitiye la. C’est tout simplement le contrecoup de la diffć- 

2 Dans la suitę de notre expose on designera par conjugaison la le type 
actif-transitif iagti/ulu : ąatala ; par conjugaison lb, le type actif-intransitif 
iaątijulu : ąatila; par conjugaison 2 ou „deponentielle“, le type intransitif 
iaątalu : ąatila (ąatula). 
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renciation ąatl : ąitl, ąatl : ąutl, etc., qui s’est effectuśe dans la conju- 
gaison lb. La eoexistence fróąuente des formes iaątulu et iaątilu pour 
une seule et meme racine verbale (v. la fin du chap. X) a du favoriser 
1’emploi de ąitl a la place de ąatl, etc., etant donnę que les formes a. voca- 
lisme a ( qatal , ąatl, ąatal), communes a iaątulu et iaątilu transitifs, śtaient 
necessairement moins expressives que celles a, vocalisme i, u. Cette ten- 
dance a. differencier les derives de iaątulu, iaątilu est confirmće par une 
observation de Barth (p. 116 sous 2): un double imperfectif, a vocalisme i 
et u, offre parfois les deux dórives ąitl et ąutl. P. ex. ar. iabSuru „apporter 
une bonne nouvelle“: buśr „bonne nouvelle“, mais iabśiru „se rćjouir": 
bi§r „joie“; iakfuru „etre mćcróant": i \ufr „mdcreance“, mais ialcfiru 
„couvrir“: Mjr „obscuritć". 

§ 121. II est vra.i que les formes a vocalisme caractóristique i, u ne 
sont pas toutes attestćos d’une manierę ćgale dans les conjugaisons la 
et lb. Ainsi les adjectifs dóverbatifs ąatil < iaątilu, ąatul < iaątulu yap- 
paraissent presque uniquement en arabe (Barth p. 164 — 166). II faut re- 
lever le fait important que ąatil peut revetir la valeur d’un abstrait d4- 
yerbatif (,,infinitif“) aussi bien dans lb et la que dans 2. Ainsi: 


iahlifu „jurer“ 

iasriąu „voler“ 
iadrifu „pedere“ 
iakdibu „mentir“ 
ianąimu „se venger“ 
etc. etc. 


: abstrait kalif comme haniąa „entrer : abstrait kanią 

en colere“ 

: „ sarią dakika „rire“ : „ dahik 

: „ darif laHba „jouer“ : „ laHb 

: „ kadib etc. etc. 

: „ naąim[at) 


Le double emploi, comme adjectif et comme abstrait, se repfete pour 
ąatul, a ceci pres qu’au moins en arabe la fonction d’abstrait est exprimće 
par ąutul (v. plus loin). Cf. Barth p. 15 et 101. 

U faut ici remarquer que 1’ancienne diffdrence entre ąatil (participe) 
et ąatul (adjectif) a ete renouvelee d’abord par ąatil : ąatil, ensuite par 
ąatil : ąatil, ainsi en arabe et partiellement en hóbreu (p. ex. hćb. śochęn 
„habitant“ participe, śachęn „habitant“ substantif < adjectif). Enfin ąatul 
aussi est devenu un adjectif ou participe passif, d’abord invariable, comme 
encore en arabe, Barth p. 46, puis fldchi (part. pass. en hebreu). 

§ 122. L’ancienne opposition entre ąatil participe et ąatul adjectif ap- 
parait en hebreu dans les couples suivants: 


*gadęl „etre grand", part. gadęl : gddol, gaddl (adjectif) „grand" 

tahęr „etre pur" : tahor, tabor (adjectif) „pur" 

ą&dęś „devenir sacrś" : ąddoS, ąadoS (adjectif) „saere" 

ąaręb „s’approcher“, part. ądręb : ądrob, ąarnii (adjectif) „proche" 
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rahag „s’eloigńer“, part. ralięg : rdhog, rahóg (adjectif) „śloign4“ 
gdtah „etre haut“ : gatoąh (adjectif) „haut“ 
śaliar „devenir noir“ : Sdhor (adjectif) „noir“. 

Ici appartient probablement aussi idpom „orphelin“ (< *jatum). 

Les formes comme gddol, fdhor, qado§, gar ot, dont la graphie hesite 
entre pleine (avec waw comme mater lecłionis) et „defective“, ont ótć 
interpretees par Barth (§ 129 e ) comme des reflets de gatal, contrę Lagarde, 
qui les avait fait remonter i gatul. En vue de ce qui a ótd dit ici sur le 
rapport chronologique des formes yerbales gatila et gatula, nous inclinons 
vers la solution de Lagarde, suivi d’ailleurs par d’autres auteurs comme 
Bauer et Leander (Hist. Gramm. d. hebr. Spr. 1, 1922, p. 467), P. Joiion 
( Gramrn . de l'lieb. bibligue, 1923, pp. 97 sq. et 195), ouBeer-Meyer (I, p. 99). 
§ 123. Les abstraits gitl et gutl se comportent d’une faęon parallóle: 


iahdigu „etre yersó 
en qc.“ 

abstrait liidg 

comme 'adina „ecoułer“ 

iahrisu „convoiter“ 

11 

Mrę 

Sariba „boire“ 

iahgidu „nourrir de 
la haine 

11 

Mgd 

§ani'a „hair“ 

jafsigu „s’adonner 
a la luxure“ 

11 

fisg 

* alima „savoir“ 

iagsitu „rendre ju- 
stice“ 

11 

gist 

laHba „jouer“ 

iaksibu „meriter, 

11 

kisb 

etc. etc. 

gagner“ 

iamliku „possóder, 
etre maitre de 

11 

milk 


qc.“ etc. etc. 
iabtulu „etre en 
vain“ 

iaśkuru „remereier“ 

abstrait butl 

„ Sukr 

comme ba f uda „etre 
eloign6“ 

jabuna „etre timide, 
lache“ 

iakfuru „etre mś- 
creant“ 

ialfufu „se rappro- 
eber de q., etre 
aimable" 

11 

11 

kufr 

lutf 

hasuna „etre beau“ 

rahuba „etre 
ample“ 
etc. etc. 

etc. etc. 





abstrait ’idn 

11 

Sirb 

11 

sin' 

11 

' ilm 

11 

Wb 


abstrait bu'd 
„ jubn 
„ liusn 
„ ruhb 


En entrant dans la conjugaison la ( gatala ) la formę gutl se heurte 
a 1’infinitif hórite gutul qui lui cede sa place. La formę archaique continue 
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& etre employ4e surtout comme epithóte ou nom concret ou enfin dans le 
style soutenu (Barth pp. 101, 111, 163). Dans le Coran et dans la pośsie 
le dissyllabisme d’abstraits comme hulum „reve“, huluą „qualit4“, dulcur 
„action de conper“, 'uruf „timidit4“, ąubul „avancement“, nudur „aver- 
tissement", etc., est peręn comme une marque de style solennel ou comme 
une licence du metre. 

§ 124. En hebreu, le domaine propre de ąutl est soit la conjugaison 
ąatula soit la conjugaison iagtulu. Mais ąatula ayant recule deyant gatila. 
c’est souvent cette derniere formę qu’on trouve associće & ąutl: 

*'adom „etre rouge“ supposd par ’ ddom „rouge“ et ar. 'aduma : ’ odęm 
„pierre (prćcieuse) rouge“ 

*'amos „etre fort“ : ’ omęs „force“ 

*'droch „etre long“ suppose par 'aroćh „long“, fem. rukka : ’ oręeh 
„longueur“ 

ar. hadupa „etre neuf“ : h odęli „nouvelle lune“ 

hamęs et *hamos supposś par ar. łiamuda „etre aigre“ : homęs „vinaigre u 
*hason „etre puissant, riche, ais6“ supposd par hason „puissant, aisd“ 
et ar. hasuna : łtosęn „propriótd, trćsor“ 

hdśoch „s’obscurcir“, łiaSoch „obscure“ : hośęch „obscuritó“ 
tahęr et *tahor „etre pur“ supposó par tabor „pm'“ et ar. tahura : fohar 
„puretó“, toh°rd „purification“ 

*mapoq „etre doux“ suppose par mapoq „doux, douceux w : mopęq 
„douceur“ 

*'amęq „etre profond“ supposd par 'amoq „profond“ et ar. ’amuqa : 
' ęmęq „profondeur“ 

*'anog „etre dólicat, effóminś" supposó par. 'dnog „delicat, effśmine“ : 
’onęg „vie agróable“ 

'asem et *'asom „etre fort, puissant“ supposó par ar. 'azuma : 'osęm 
et 'asma „force“ 

qadeS et *qadoS „etre sacre“ suppose par ar. ąadusa : ąodęs „inviolabi- 
litć, saintetó“ 

ąafon „etre petit“ : ąofęn „doigt auriculaire“ 

qasęr et *qdsor „etre court“ suppose par ar. qasura : qosęr „le peu de 
longeur; impatience“ 

*rahob et *rahęt „s’ólargir, s’ouvrir“ supposś par ar. rahuba, rahiba : 
robab „largeur“ 

*'arom „etre ruse“ suppose par ar. 'aruma : ' armd „ruse“. 

§ 125. Le rapport ąatila : qutl est mieux attestś: 

’ahęb „aimer“ : ’ohab „objet d’amour“ 

*'amęn „etre eprouve, fidele“ (cf. ’ amen ,,certes“) : ’omęn „verit6 T 
fidelitó“ 

*’dfęl „etre obscur“ suppose par ’dfęl „obscur“ : 'ofęl obscurite 
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gddęl „devenir grand, croitre 11 : godęl „grandeur 11 
zdgęn „vieillir“ : zggęn „vieiUesse“ 

*hasęg „etre fort“ suppose par hazęg „fort, violent“ : hozęg „pouvoir, 
appui“ 

hanęf „etre impie“ : hgnęf „impietć, perversit6“ 
hasęr „manquer“ : hosęr „manque“ 

*haręb „se dessńchcr 11 suppose par haręb „sec“ : horęb „sćcheresse 11 , 
karla „desert“ 

* haręb „etre ravage“ suppose par haręb „ravage“ : horęb „dóvasta- 
tion“, karla „ruines“ 

Tcabęd „etre lourd“ : Ttobęd „lourdeur 11 

malę ' „etre plein, se remplir 11 : mlo’ „abondance“ 

*maręr „etre amer“ suppose par mręrd „bile“ et ar. marira ( > marra) : 
mor „myrrhe“, mora et marra „amertume“ 
nd'ęm „etre agreable 11 : no'am „plaisir“ 
śabeą' „etre rassasie 11 : śoba' „satiete, abondance 11 
Sdmęą' „entendre 11 : Soma ' „renommee 11 
tamę ’ „etre impur“ : tarta „impuretś 11 . 

§ 126. Association de iagtulu et qutl: 
ię’'sof „cueillir“ : ’gsęf „cueillette“ 
ię’’rgb „guetter“ : ’oręb „ruse, dol“ 
iiglom „envelopper“ : golęm „chose informe“ 
iadog „broyer 11 : dog „tenuitć, subtilit4“ 

*iahol „profaner“ suppose par ar. jahullu : hol „profane 11 
ar. iahdunu „porter dans les bras“ : hosęn „sein“ 
ar. iahrufu „cueillir les fruits“ : horęf „cueillette“ 
iimlgch „regner 11 : molęch „Moloch 11 

iimSol „citer un proyerbe, une parabole 11 : moSęl „chose pareille, sem- 
blable 11 

*jiqąof „abattre 11 supposó par ar. iangufu : nogę f „abatture 11 

iisbol „porter 11 : sobęl „charge 11 

iasoch „couvrir“ : soch et sulckd „abri 11 

id'gz „etre fort 11 : ' oz „force 11 

ia' a mod „se presenter 11 : 'ornęd „place, endroit 11 

*ia' a mor „embrasser 11 supposó par ar. iagmuru : ' omęr „gerbe 11 

ia' a no§ „imposer une amende 11 : 'oneS „amende 11 

ia'ęor „fermer 11 : 'osęr „fermeture 11 

ia a 'Sog „opprimer 11 : 'ośęg et ’dśga „oppression 11 

iarog „cracher 11 : rog „salive“ 

iaSud „ravager“ : Sod „ravage“ 

iittpm „etre complet, pręt 11 : tom „totalitś, uitegrite 11 , tummd „intógrite, 
innocence 11 
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iahmol „avoir pitie“ : humld „pitić“ 
ia ta ąob „tromper“ : 'aąbd „ruse“ 
iiśmor „garder“ : Sdmra „garde“ 
iiśpoch „verser“ : Safchd „urethre 44 . 

§ 127. A part cela on trouve gutl(at) a cóte de iaqtalu aetif: 

iibhan „óprouver“ : bohan „4preuve“ 

ii fal „dótester 44 : go'al „detestation 44 

iiSar „etre droit 44 : ioSęr „rectitude, droiture 44 

iiggah „luire 44 : nogah „eelat 44 

ifSar „etre riche“ : e oSęr „richesse“ 

ii fal „executer, faire“ : po'al „travail“ 

iirgaz „etre agitó 44 : rogęz „agitation“, ragzd „anxietó“ 

iirąali „melanger, assaisonner (les onguents)“ : ręgah „condiments 44 

iiShact „donner, faire present 44 : Soliad „pot-de-vin“ 

ięhkam „etre sage“ : liachma „sagesse“. 

A noter que dans les exemples prócódents iagtalu n’est qu’un allomorph 
de iagtulw 1) lorsque le verbe est intransitif (iiSar 3 , ifSar, iirgaz , ięhkam ); 
2) en cas de R 2 ou R 3 = laryngale (dans le reste des exemples). 

Dans les verbes io’chęl „manger“ (d’ou’ 5 ochęl et ’ dekla „action de man- 
ger“) et io'męr „dire“ ('omęr „dit, inot“) 1’ancien vocalisme radical semble 
bien u: ar. ialkulu, ia’muru. 

§ 128. L’association entre la formę qitl et le perfectif gatila est attestee 
dans: 

*abęl „etre en deuil“ supposó par 'abęl „qui est en deuil“ : 'ębęl „tris- 
tesse, deuil“ 

*hdzęą „etre fort“ suppose par hdzęą „fort“ : hęzęg „force 44 , hęzga „le fait 
d’etre fort, force“ 

*hatę’ „pecher 44 suppose par ar. hali' a : hef „peclie“ 

*hdlęą „etre lisse“ supposó par ar. haliga : lięlęą „flatterie“, hęlga 
„la propriete d’etre lisse“ 

hdfes „se plaire a qc.“ : liefęs „plaisir“ 

*idSęa' „etre spacieux, large“ suppose par ar. umila : ięSa „delivrance, 
salut“ 

*ka'ęb „eprouver une douleur 44 suppose par ar. koliba : k’ęb „douleur“ 
*'dmęq „etre profond“ suppose par 'amęą „profond“ : 'ęmęg „vallóe“ 
Samęa „entendre 44 : śęma „renommee 44 

śafęl „etre bas, s’abaisser“ : śęfęl „basse condition“, Sifla humiliation 4 ’ 

zagęn „vieillir“ : ziąnd „vieillesse“ 

hdpep „etre deprime, effraye 44 : hitta „peur“ 

idrę ’ „craindre“ : iir’d „crainte“ 

same' „avoir soif“ : sim'a „soif“ 

3 Mais on a en arabe, a cóte de iasara, aussi iasura „etre facile 44 . 
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garęb „s’approcher“ : qirba „approche" 

*rachęb „aller & cheval“ supposś par ar. rdkiba : richba „action d’aller 
i cheval“ 

śamęąh „se r4jouir“ : śimhd „]'oie“ 

*śamęl „couvrir dhin manteau" suppos4 par ar. samila : śimld „man- 
teau" 

Hafel „etre fade, sans gout" suppos4 par tafęl „fade, sans gout" : tifla 
„fadeur". 

§ 129. Rapport qitl : iagtilu, faiblement attestś: 

„dire“ : 'ęmęr et * imra „parole, dit“ 
ar. iajzilu „couper“ : gęzęl „action de ravir“ 
ar. ia’fiJcu „tourner“ > *d4truire“: h a fęchd „destrnction“ 

■ięlęch „aller“ : helęch „yoyage; voyageur“ 
ar. iazniąu „lier“ : ziqqlm „liens“ 

ar. iahinnu „desirer ardemment" : hen „faveur, grace" 

ar. iahmilu „porter“ : hęmld „indulgence“ 

ar. iahrimu „frapper d’anatheme“ : hęręm „anath4me“ 

iisęr „former" : ięsęr „formation, forme“ 

ar. ia'diru „excuser“ : 'ezęr „aide“ 

ar. iarbidu „etre couehś" : rębęs „couclie“. 

§ 130. Rapport qitl : iagtulu , fortement repr4sent4: 

idfoz „tondre“ : gez et gizzd „tonte“ 

iizlcor „se souvenir“ : zęchęr „souvenir“ 

iah a lof „changer“ : helęf „echange" 

iah a loq „partager" : hęlęq et hęlqa „part" 

iahgor „explorer“ : hęąęr „exploration“ 

iiftęl „imposer" : nętęl „charge" 

iippol „tomber" : nęfęl „avortement“ 

iisbol „porter" : sębęl „charge" 

iispor „compter" : sęfęr „livre“ 

ia' tt bęr „passer, traverser“ : 'ębęr „rive, rivage“; 'ębra „exces (d’orgueil 
ou de col4re)“ 

iaWoch „4quiper“ : 'ęręch „4quipement“ 

iiśpoq „etre abondant, suffisant" : &ęfęq „abondance" 

iiśbor „briser" : Sębęr „action de briser, fractnre" 

iazom „r4fl4chir“ : zimmd „projet" 

ia' a zor „aimer" : 'ęzrd „aide" 

iarorn „pourrir" : rimmd „pourriture; vers“. 

§ 131. II y a enfin un certain noznbre d’exemples de qitl : iagtalu : 
iiptah „ouvrir“ : pętah „r4v41ation“ 

iitqa ' „battre, sonner (du cor)“ : tęga 1 „action de sonner" 
iibtah „avoir confiance" : bitka „confiance" 
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ięh‘raf „insulter“ : hęfrd „insulte“ 

iiftar „dógager, relacher“ : pitrd „premier accouchement“ 4 . 

§ 132. II s’effectue donc en hśbreu un ciiangement des rapports 
hśritśs gatula : qutl, gatila : gitl, iagtulu : qutl, iagtilu : qitl. II est du 
a la pression exercće par le verbe-base. En effet, le remplacement de 
iagtulu, iagtilu intransitifs par iagtalu fait naitre les rapports iagtalu : gutl 
et iagtalu : qitl. De 1’autre cóte 1’ćlimination de iagtilu transitif par iagtulu 
conduit au rapport iagtulu : gitl. Enfin le remplacement freąuent de 
gatula par gatila cróe un contraste nouveau gatila : gutl. A cótó des op- 
positions bóritóes on en trouve donc de nouvel!es, iagtulu : gitl, gatila : gutl, 
iagtalu : gutl et gitl. La repartition de gutl et gitl est par consćguent 
beaucoup moins transparente qu’en arabe. 

§ 133. Mais 1’arabe, ayant conserve les anciens imperfectifs du type 
iagtilu ainsi que les anciens perfectifs du type gatula, nous met & meme 
de juger de la formule de Barth mentionnće plus haut. A en croire les 
mat4riaux arabes, on peut tout au plus affirmer qu’il y a une eertaine 
tendance & grouper gitl avec ( gatila ) iagtilu, — et gutl, avec (gatula), 
iagtulu, tendance due a une ślimination partielle de formes comportant 
1’apophonie u: i, i : u (v. baut § 117 sq.). 

Une statistique brute, dtabbe sur les donnóes du dictionnaire arabe- 
allemand de Wahrmund, fournit les chiffres suivants: 


ąatila : gitl 
ąatila : gutl 

iagtilu : gitl 
iagtilu : gutl 

gatula : gutl 
gatula : gitl 

iaątulu : gutl 
iagtulu : gitl 

iagtalu : gitl 
iagtalu : gutl 


156 exemples (soit 
183 „ „ 

339 „ 

262 exemples (soit 
131 „ ( „ 

393 „ 

94 exemples (soit 

JO „ ( „ 

134 

260 exemples (soit 


170 

430 

84 

96 

180 


w 

55 

55 

55 


( „ 

( „ 
( » 


46%) 

54%) 

66,7%) 

33,3%) 

70%) 

30%) 

60%) 

40%) 

47%) 

53%) 


4 Pour expliquer une partie d’exemples de iagtulu, iaqtalu : gitl, Barth 
(p. 117 sq.) a recours a un ancien imperfectif iaqtilu dont l’existence próhisto- 
rique en hebren dócoulerait soit d’un imperfectif k i arabe, soit de formes re- 
siduaires a i de 1’infinitif on de 1’imperatif etc.; p. ex. infinitif nifl-o a cóte de 
iippol, a cóte de ii&bor-, imperatif ' ibri en face de ia' a bor, 'ęrcha en face 

de ia ta roch) nom propre iaieer a cóte de Fimperfectif normal ia' a zor. 



96 


L’APOPHONIE EN SEM3TIQTJE 


On Yoit, surtout par le type iaqtalu\\qitl et qutl, que qitl et qutl jouissent 
a peu pres de droits egaux. La preponderance d’un de ces types sur 1’autre 
ne depassant, pas 70%, il nous semble exclu de pouvoir parler ici d’une 
rfegle et d’exceptions. Est plus significatif encore le fait qu’en face de 
qatila la formation qutl est mieux representee que qitl. Dans ces conditions 
il est a peine permissible d’4tablir, comme le fait Barth, la loi morphologi- 
que: qatila et iaątilu > qitl\ qatula et iagtulu > qutl. 

Les types qitl et qutl reprćsentent, par contrę, deux couches chronologi- 
ques d’abstraits deverbatifs, propres d’abord aux conjugaisons intransi- 
tives (2 et lb), lesquels ont ensuite trouve leur chemin aussi dans la con- 
jugaison la. 

L’association des vocalismes i : i, u : u, prśconisśe par Barth, si elle 
existe dans un eertain degró, dścoule d’une elimination partielle de ddriv4s 
a. apophonie radicale u : i, i : u, v. plus haut § 117 sq. 

§ 134. La repartition historique de 1’hćbreu et de 1’arabe recouvre 
un ćtat plus ancien, signale plus haut § 118 et confirme par 1’akkadien 
(y. plus loin): qitl, 1’abstrait du participe ąatil de qatila, fonctionnait par 
la-meme comme abstrait Yerbal; qutl, 1’abstrait de 1’adjectif deverbatif 
qatul, avait un caractere nominał. 

En arabe 1’abstrait denominatif (derive d’adjectifs) qutl joue le role 
d’un pluriel d’adjectifs dćsignant les couleurs et les dófauts physiques 
(’ alimar : humr, ’ ablcam : buTcm), tandis qu’en fonction d’abstrait il a 4te 
Piargi en qutlat (p. ex. humrat ,,rougeur“). Le meme abstrait qutl, elargi 
de -a, fonctionne comme le fóminin de 1’ćlatif ’aqtalu (p. ex. Icubrd: plur. 
i kubar, comme humrat : plur. humar). II fait enfin office de 1’abstrait 
dćrive de noms de nombre ordinaux, p. ex. hums „la cinquieme partie“, 
qui peut etre rapporte indiffóremment a *hamus , *hamis, ou liamis 
„cinquieme“. Y. ci-dessous chap. X. 

Ainsi l’association entre iaqtilu et qitl, iaqtulu et qutl, ne remonte pas 
au s4mitique commun, etant plutót un dśveloppement propre a l’ouestique. 

Dans les listes ci-dessus, arrangees suivant le principe etymologique, 
e-ii-d. d’apres les Yerbes (attestćs ou virtuels), les oppositions semantiques 
pertinentes de datę ancienne (plus anciennes que les oppositions ouesti- 
ques ou celles propres a. 1’hóbreu) sont representees par: 

1) gatiUfi) : qitl 

2) qatul[a) : qutl 

3) qatil(a) : qutl 

L’obstacle principal qui nous empeche d’arriver a des conclusions 
definitives et compulsiYes, est le manque d’une deseription adeąuate de 
1’arabe classique et d’autres langues s4mitiques anciennes. Nous ne con- 
naissons que mai les oppositions pertinentes dans lesquelles entrent les 
type qitl, qutl (ainsi que beaucoup d’autres formations d4verbatives discu- 
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tćes plus loin). S’opposent-ils toujours au verbe personnel? Daus quel 
degre s’agit-il de formes residuaires que nous rattachons, faute de mieux, 
directement a, la racine verbale en remplaęant 1’analyse morphologique 
par 1’etymologie vieux style? Dans quelle mesure a-t-on affaire a. des 
formations deyenues ou redevenues denominatives? 

§ 135. Ce sont les formes ąatil, ąatul 5 , qui offrent le tableau le plus 
eompliąuć. Originaires des conjugaisons 2 et lb, elles pćnetrent. dans la 
eonjugaison la, soit avec leur yaleur ancieime (celle d’abstraits) soit avec 
leur valeur plus recente (adjectifs, substantifs concrets). Ici encore, pour 
des raisons dont il sera question plus loin, ąatul au sens d’abstrait est 
lemplace par ąutul (cf. ci-dessus ąutul pour ąatul). V. Barth pp. 84 et 127. 
De 1’autre part il y a des formes ąatil, ąatul a sens passif qui jouent le 
role d’adjeetifs ou de participes de ąutila (le passif de ąatala). Ce sont les 
derivćs de 1’ancien passif ąatila kćritćs par le passif nouveau ąutila, dif- 
ferencies par le sens. 

Ainsi p. ex. en hćbreu les formes ąatil ąatul passiues sont reparties d’une 
maniere nette: ąatil sert a, batir des adjectifs et des substantifs (concrets), 
ąatul est la formę normale du participe. 

On obtient provisoirement, en siuyant Barth, la rśpartition que voici: 

A. Avec diffćrenciation formelle entre ąatil et ąatul: 

eonjugaison 2: ąatil et ąatul conformes au yocalisme du perfectif 
( ąatila : ąatil, ąatula : ąatul) 

eonjugaison lb: ąatil et ąatul conformes au yocalisme de 1’imperfectif 
{iaątiln : ąatil, iaątulu : ąatul) 

eonjugaison la: ąatil et ąatiil, de sens actif ou noms abstraits, conformes 
au yocalisme de 1’imperfectif ( iaątilu : ąatil, iaątulu : ąatul). 

B. Avec diffórentiation semantiąue entre ąatil et ąatiil: 

eonjugaison la: ąatil substantifs (et adjectifs) de valeur passive 

( < iaątilu et iaątulu) 

ąatul participes passifs ( < iaątilu et iaątulu ) 

On voit que les formations sous A sont baties sans apophonie radicale 
qualitative; les formations B presentent le degre vocalique i ou u, respec- 
tivement. 

5 En semitiąue Occidental, la formę a allongement ąatil (ąatul) a remplacć 
ąatil (ąatul) dans 1’emploi adjectif. I/hebreu montre une repartition assez nette 
entre ąatil (ąatul) servant k former les substantifs et les adjectifs, et la formę 
residuaire ąatil (ąatul) qui subsiste surtout dans l’emploi participial. Dans quel- 
ques cas les deux formes, ąatil et ąatil, sont attestees en hebreu: on constate une 
difference semantique entre hdmeę „aigri“ et hdmię „sale“, entre ądser „court“ 
et ądsir „bić coupć, rćcoltć“, tandis qu’il est difficile d’en etablir une entre 
iagęą' „fatigue“, 'apęą „ancien, venerable“, pdlęt „fugitif“, et les formes corres- 
pondantes a yocalisme long (idgią, ’dpią, palii). 

1 . Kuryłowicz: L'apophonie en semitiąue 7 
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§ 136. Voici les exemples en hóbreu: 

Formę qatil. Conjugaison 2: bari’ „sain“ (ar. bari’ a); gin „seigneur 44 
(gabęr); hdmię „saló 44 ( bdmęs ); idgią „fatigue 44 (idgęą); idhid „unique“ 
(ar. uabida ); Icsil „sot 44 (ar. Tcasila ); na' im „agróable 44 , aimable“ [na' em); 
ęa’ir „jeune, petit“ (ar. sagira). — Dans plusieurs cas on se trouve en 
face d’un perfectif ąatula : b a sin „fort, puissant“ (hdson); Tcdbir „grand, 
pnissant“ (ar. kabura)-, 'apid „pręt 44 (ar. ' atuda ); 'dpiq „ancien, vónerable“ 
(ar. 'atuqa). 

Conjugaisons lb, et la (actifs-transitifs): iasV „sorti“ (ięse’); nluraim 
„narines“ (ar. ianbiru); 'dris „puissant, tyrannique < effrayant“ (ar. 
ia’risu „il empeche 44 ); palit „fugitif 44 (ar. iaflitu, bób. iaflęt nom propre); 
paqid „surveillant 44 (ar. iafqidu, akk. ipqid)-, pdris „violent“ (ar. iafridu)-, 
safir „bouc 44 (ar. iadfiru); t&mim „entier 44 (ar. iatimmu ). — Abstraits 
(>concrets): ’abib „bourgeon 44 (ar. iaHbbu); ’ a child „le manger 44 ( iacbęl ); 
’asif „cueillette 44 ( iosęf ); b a licba „action de marcber 44 ( ięlęch ); zdmir „ckant 44 
(ar. iazmiru); balii „profanation 44 (ar. iahillu); baris „terre alabourer 44 (ar. 
iahripu); nfifop „boucles d’oreille 44 (ar. iantifu); rjidd „appui 44 (ar. iarjidu). 

Notons qu’il est souvent difficile de dólimiter les substantifs concrets 
provenant d’anciens abstraits d’avec le groupe suiyant (substantifs con- 
crets continuant un qatil passif). 

Conjugaison la — passifs: ’asir „prisonnier 44 ; bdbir „ólu 44 ; galil „tourne, 
cylindre 44 ; balii „flute 44 ; banicb „initie 44 ; baris „tranche 44 ; iddid „ami, 
favori; aimó, aimable 44 ; ialut „fils 44 ; kalii „parfait 44 ; kdpip „piló (en parlant 
d’olives)“; maśiąh „oint, prince 44 ; ndzir „consacró, prince 44 ; nfi'im „plan- 
tes“; nasich „libation 44 ; nsib „lieutenant, gouverneur 44 ; nasir „gardę, 
sauyó (substantif); nasi’ „prince 44 ; 'amir „brassóe 44 ; 'dsis „mout 44 ; patir 
„lachó 44 = pdtur; pdsil „sculpture en bois 44 ; papli „fil, corde 44 ; sanif 
„turban 44 ; qaęir „rócolte 44 ; qarV „appeló, inYitó 44 ; rdqV „firmament 44 ; 
śacbir „louó; journalier, mercenaire 44 ; śdni’ „odieux, dótestó 44 ; śdrig „sar- 
ment de vigne“; Sapil „plant, planęon 44 ; — fóminins: bri’a „cbose cróóe, 
neuve, inouie 44 ; b a risd „ce qui est dómoli 44 ; b a lisd „exuviae, dópouille 44 ; 
mlild „ópi broyó 44 ; ntisop „sarments de vigne“; ppibop „ópóes tiróes 44 . 

Formę qatul. Conjugaison 2: dmun „óprouvó, fidele 44 (ar ,’amuna); 
’dnuś „persevćrant, persistant 44 (ar ,'anusa); batuąh „confiant 44 ; idquś 
„oiseleur 44 ; e dsum „fort, puissant 44 (ar.'azuma); ' drum „rusó 44 (ar/antma); 
' dpud „pręt 44 (ar.' atuda); sdcbul „sans enfants 44 ; ( śacbol , ar. pakuła). — 
Parfois c’est le perfectif qatila qui est le seul attestó: labuś „revetant, 
vetu“ (labęś, ar. labisa); rdbum „charitable 44 (ar. raliima); Sacbur „ivre“ 
(ar. sakira). 

Conjugaison lb, et la (actifs-transitifs): zaebur „se souvenant de 44 
(ar. iadkuru); barus „coupant 44 ; ' afuf „faible 44 ( ia' a tof ); Samur (fem. śmura) 
„gardien 44 (ar. iasmuru). 


CHAPITRE Vm. LES DŹRIYES DEYERBATIFS 


99 


Abstraits ( > eoncrets) elargis, pour la plupart, de -d ou -im: mlucha 
„gouvernement“ ( iimloch ); ’ a zubu „d4part“ (ia' a zob, ar. ia'subu ); ' a §uqim 
„oppression“ (ia’śoq)-, pgudim „ordres" ( iifgod)-, isugga „fonte“ (iissog)-, 
gbura „enterrement“ ( iigbor , ar. iagburu); gbusd „accumulation, entas- 
sement“ ( iigboę ); Sfutirn „jugement“ (iiSpot). 

On se convainc vite que les formes qatil, gatul sont bien installees dans 
la conjugaison 2 et, par 1’intermśdiaire de gatila (ancien mediopassif de 
ąatala transitif), aussi comme formes passiyes de la, que ce soient les 
substantifs et adjectifs a sens passif qatil ou les participes passifs gatul. 
Au eontraire, le developpement du sens actif -transitif (dans la) a etó 
tres faible en bśbreu. Le sens passif de qatil qatul est du au mediopassif 
gatila , tandis que leur sens actif -transitif s’explique par 1’influence de la 
conj. Ib sur la. 

§ 137. En arabe la rśpartition de gaili et gatul s’est> effectuśe d’une 
maniere spćciale. 

On yient de voir plus haut (§ 115) que le syncrśtisme de gatila et gatula 
(ou plutót 1’ÓYincement de gatula par gatila) a entrainó un scindement 

sómantique entre la familie de formes a vocalisme i ( gatil , gitl, gatil, ), 

continuant 1’ancienne valeur dóverbative, et les formes a vocalisme u (gatul, 

gutl, gatul, ), lesquelles se sont chargóes de fonetions secondaires ou 

sont devenues des dćrives dónominatifs. 

U y a en effet des indices non ćquivoques de la difference entre les 
rapports gatala : gatil (rapport direct) et gatala : gatul (rapport indirect). 
C’est en premiere ligne gatil, en deuxieme ligne seulement gatul, qui est 
devenu 1’adjectif verbal de la conjugaison ddponentielle gatila aussi bien 
que de la conjugaison lb ( gatala intransitif). Cf. surtout les remarques 
de Bartli sui’ gatil (p. 42 sq.) et gatul (p. 46) en tant que deriv4s de gatila 
(gatula)-, gatul n’a pas de formę feminine spóciale tandis que gatil est traite 
presque toujours comme un adjectif. En fait, la conjugaison deponentielle 
nous atteste l’4tat suirant: 

gatil: fonction primaire: adjective; fonction secondaire: substantive 

gatul: fonction primaire: substantive; fonction secondaire: adjeetive 

Cette difference entre gatil (valeur surtout adjective) et gatul (valeur 
smtout substantive) resulte du systeme de dśrivation esquiss6 plus baut 
§ 115). La valeur fondamentale (substantiye) du degre long est d'abord 
entamee dans le type gatil, auquel est subordonne le type gatul. II se 
cree ainsi une opposition, plus ou moins passagere, entre gatil (surtout 
adjectif) et gatul (ou la valeur substantiye prśyaut encore sui' la valeur 
adjectiye). 

(Cette repartition s’est developpće d’un etat plus ancien, celui qui 
est atteste en akkadien, ou la valeur substantiye semble dominer dans 
gatil aussi bien que dans gatul). 


7* 
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Quant aux formes ąatil, ąatul a valeur active, elles sont d’abord pro- 
pres a la conjugaison lb, et ne pćnetrent qu’apres coup dans la conjugaison 
la, ou elles aequierent une valeui’ transitive. La rćpartition entre ąatil 
et ąatul dans la conjngaison lb, de nieme que celle entre ąatil et ąatiil 
actifs dans la conjugaison la, correspond exactement a celle de la con- 
jugaison deponentielle: le typo ąatul y est invariable, le type ąatil est 
traitć comme nn adjectif (variabilitć de genre et de nombre), v. Barth 
p. 175 et p. 184. 

Or dans la conjugaison ąatala transitive (la) il y a aussi les formes 
ąatil et ąatiil a. yaleur passive. Elles continuent les adjectifs deverbatifs 
appartenant a 1’ancien mćdiopassif ąatila. Les formes ąatil, ąatul, apparte- 
nant an (mćdio)passif ąatila de la, tendent a se polariser par rapport 
a ąatil, ąatul, formes actiyes propres a toutes les conjugaisons. Au passif 
c’est donc ąatil qui se charge de la fonction d’abstrait ( = d’apposition 
invariable), tandis que ąatul deyient adjectif. 

La facilite avec laquelle ąatil, ąatul se pretent aux deux sens, actif et 
passif, est due a la valeur abstraite (neutre au point de vue de la voix) 
des formes invariables. 

C’est le type ąatil flechi, c.-a-d. ayant une formo spćciale de feminin, 
qui constitue le pivot du systeme. Le substantif ąatiil, de yaleur intran- 
sitive-passiye, a force de s’opposer a ąatil, ąatilat, actif, devient aussi un 
adjectif: ąatiil, ąatulat. La flexion adjective de ąatiil, ąatulat passif n’est 
donc qu’une consequence formelle de 1’opposition ąatil : ąatiil exprimee par 
une diffśrence de vocalisme radical et non par une diffćrence de flexion. 

Les ąatil, ąatiil non-flechis sont en principe des formations rćsiduaires 
a valeur negative, ąatil — non actif -transitif (d’ou la possibilitó de sens 
passif), ąatiil — non intransitif -passif (avec la possibilitó de sens actif). 
Cf. Barth pp. 178 et 185 sq. 

II en resulte l’etat linguistique postuló par les grammaniens arabes 
(en realite on ne saurait parler que d’une tendance: a) ąatul inyariable: 
yaleur active; b) ąatiil variable: valeur passive; c) ąatil inyariable: valeur 
passive; d) ąatil yariable: valeui‘ active. 

L’etat arabe est plus archaique que celui de 1’hóbreu, ou les 4pithetes 
de formę a (ąatiil actif) et c {ąatil passif) sont normalement variables. 

§ 138. Entre ąatil et ąatul, en tant que noms d’action (ou infinitifs) 
il n’existe pas im parallelisme rigoureux. En realitś c’est presque unique- 
ment ąatil qui fonctionne comme nom d’action pour les deux conjugaisons 
(Barth p. 82 et p. 133). L’abstrait correspondant a vocalisme u est en 
arabe góneralement ąutul (Barth p. 84 et 127), ąatiil etant beaucoup plus 
rare. Une rćpartition analogue, on a vu, se laisse constater pour les adjectifs 
substantives ąatil, ąatul employćs comme abstraits: ąatil de ąatila (Barth 
p. 14) et de iaątilu (p. 103), mais ąutul de q [otula (p. 13) ot deiaątulu (p. 101). 
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11 parait donc que la concurrence des abstraits ąatul, propres aux 
conjugaisons 2 et lb et pónótrant dans la, et de 1’abstrait h4rit4 ąutul 
(ef. 1’infinitif hebreu ątol), limitś a 1’origine a la et lb, a amenó la transfor- 
mation de ąatul en ąutul. C’est que la derniere formę eomportait une 
implication, a savoir l’apophonie accessoire du yocalisme de 1^: ąa- 
tala > ąatul > ąutul. De cette faęon ąutiil a la place de ąatul a pu aussi 
p4n4trer dans la conjugaison dćponentielle ąatula comme remplaęant de 
ąatul. A la place de ąatul on y trouve comme abstrait ąutul (Barth p. 15 
sous c). De meme ąatul est remplace par ąutul (ibid. p. 84), la formę an- 
cienne ne se maintenant que dans les noms de sens concret. P. ex. rulcub 
inf. < ralciba „aller a cheval“, su' ud < ęa'ida „monter“, luzuą < laziąa 
„adherer“; mais sa'ud „pente, escarpe“, labus „vetement“ < labisa, etc. 

Le dóyeloppement ąatul > ąutul sous 1’influence du nom d’action 
transitif ąutul a eu lieu non serdement en ouestique mais aussi en akkadien 
( rukubu , lubiiSu). 

§ 139. Les formes anciennes ąatl, ąatal, ąatal de la conjugaison la (ąa- 
tala) ne sont pas limit 4es par les formes nouvelles ąitl ( ąutl ), ąatil {ąatul), 
ąatil {ąatiil). On a vu (§§ 117, 120) que les formes nouvelles a vocalismes i, u 
y sont reprćsentdes a. 1’ćl at de variantes semantiąues, ou bien dans la 
mesure ou elles servent a differencier les deriv4s de iaątilu et iaątulu tirós 
d’une seule et meme racine verbale. La coexistance des deux strates 
chronologiques de d6riv4s d6verbatifs est abondamment attestóe. Parfois 
on constate une diffórenciation entre la formę rścente ąitl (ou ąutl) et la 
formę ancienne ąatl. Suivant Barth (p. 115 sq.) ąitl penche alors vers la 
valeur concrete par opposition & ąatl, qui revet la fonction d’infinitif, 
p.ex. jirs „ton“: jars „actionde sonner“, Mml „charge 11 : haml „a. deporter“, 
sitr „voile“: satr „a. de voiler“, siąi „eau d’abreuYage“: saąi „a. d’abreu- 
Yer“, firą „part“: farą „a. de sóparer“, ąisrn „part“: ąasm „a. de partager“. 

Opposśs au type ąatl, lequel s’6tend sur les imperfectifs iaątilu et iaą- 
tulu des deux conjugaisons actives, les noms d’action nouYeaux ąitl {ąutl) 
ont 4te de plus en plus restreints a 1’emploi concret (ou dónominatif ). Au con- 
traire, le type ąatl est devenu, surtout en arabe, presque une formę flexion- 
nelle {ąatl — infinitif de la conjugaison la). 

§ 140. Une 4volution en quelque sorte inverse a eu lieu en akkadien. 
La formę ąatl y a 4tó refoulóe par ąitl. En posant 1’association primitiYe de 
ąatl avec le perfectif transitif ąatala, et celle de ąitl, aYec le perfectif in- 
transitif ąatila, on parvient a la distribution primitive: 


verbes transitifs 
perfectif IcaSada 

adjectif verbal Icaśadu 

abstrait d4verbatif TcaSdu 


verbes intransitifs 
TcaHda 
Tcaśidu 
Tciśdu 
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Or, par suitę de la syncope akkadienne, les adjectifs masculins kakadu 
et Jcaśidu s’identifient dans toutes leurs formes flexionnelles: Tcaśdu, Ttaśdi, 
kasda, etc. Par consóquent, c’est necessairement la formę kikdu qui est 
gónóralisóe comme abstrait dóyerbatif des yerbes transitifs aussi bien 
qu’iiitransitifs (v. Soden p. 58). Au contraire, kakdu, si bien reprósente en 
ouestique (surtout en arabe), se trouve plutót refoule comme abstrait 
dśverbatif en akkadien (Barth p. 31 et p. 125, v. Soden p. 57). 

Un schema analogue permet de nous rendre compte de la góneralisa- 
tion, en akkadien, du type magtal, et de la disparition totale de magtil 
(v. plus loin § 195): la coiincidence de kakadu et kakidu en kakdu a eu une 
rćpercussion morphologique, la generabsation de makśadu. 

§ 141. II faut rappeler ici une observation importante concernant le 
vocalisme fondamental des conjugaisons la, lb, et 2, en sśmitique Occi- 
dental. Dans les conjugaisons actives (la et lb) c’est 1’imperfectif qui 
comporte le vocalisme fondamental i, u, ou a (dans le voisinage d’une 
laryngale), tandis que le Yocalisme du perfectif est deternune d’avance 
par celui de 1’impeifectif („previsible“). Au contraire, la formę ąatala ne 
permet pas d’infórer toujours le vocalisme radical de 1’imperfectif cor- 
respondant (ceci n’4tant> possible qu’en cas de E a ou R 3 = laryngale et 
encore avec des exceptions). De 1’autre cót4, dans la conjugaison 2 c’est 
le perfectif ąatila, ąatula, qui deternune le vocalismo de 1’imperfectif 
( iaątalu ). Cet etat de choses rappelle la situation analogue de l’indo- 
europćen. IA aussi c’est tantót le present tantót l’aoriste qui etant radi- 
cal, offre le degrć fondamental de la racine. 

C’est pourquoi une formę comme ąitl dćrivee d’un verbe la iaqtilu 
(perfectif ąatala) et une formę ąitl dóriv6e d’un Yerbe 2 ąatila (imperfectif 
iaątalu) ne se distinguent ni dans leur structure ni dans leur valeur mor- 
phologique. Car les deux sont baties sur le degró normal (ou bien sur le 
degrć i) de la racine. Le sens imperfectif ou perfectif n’y est pour rien, 
et parler, comme le fait Barth, de derivós d 'imperfectif et de 'perfectif est 
mśconnaitre la naturę de la deriYation deverbative. Une fois qu’apres 
1’introduction du passif noiweau s’est constituó le systeme verbal oues- 
tique 

la et lb iaątilu iaątulu (i a fału) 2 ąatila ąatula 

et 

ąatala (fa'ala) iaątalu 

les d4rives d6verbatifs qui, tout en appartenant a des conjugaisons diffó- 
rentes (1 et 2), reyetaient des vocalismes identiques, etaient membres 
d’une seule s4rie morphologique et ne se distinguaient que par les con- 
tenus lexicaux de leurs racines. Ainsi p. ex. kisb de iaksibu et Sirb de §a- 
riba ne se distinguaient pas par l’aspect imperfectif et perfectif (l’aspect 
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4tant une categorie verbale) mais par le sens lexical rśsultant de la diffó- 
rence s4mantique ialcsibu : iaSrabu ou leasaba : Sariba. 

§ 142. Ceei pose, il faut se demander si les formes ąatl, ąatdl, ąatdl, 
propres d’abord a la, ont aussi dóborde leur ancien domaine en p4ne- 
trant d’abord dans la conjugaison lb (ensemble avec le perfectif ąatala), 
ensuite dans la conjugaison 2. La reponse ne saurait etre qu’affirmative 
parce que c’est justement dans la conjugaison lb qu’a eu lieu la diff4- 
renciation de ąatl, ąatal, ąatdl d’avec les types ąitl ( ąutl ), ąatil ( ąatul ), ąatil 
(i ąatul ), respectivement. Mais une formę comme ąatdl, introduite dans la con- 
jugaison 2 a. la place de ąatil et ąatul, suspendait la diff4rence apparaissant 
dans les formes ąatila et ąatula du perfectif. De 1’autre cót4, ąatdl com- 
portait 1’apophonie i, u > a du voealisme fondamental, c.-4-d. une im- 
plication par rapport a ąatil (ąatul), qui ne faisaient que r4p4ter le voca- 
lisme fondamental de la racine, et soulignait grace a ce trait redondant 
la valeur abstraite du d4rive. La formę ąatdl 4tait donc pr4destin4e a l’em- 
porter sur ąatil (ąatul) pour peu qu’elle ne compromettait pas une opposi- 
tion iaątilu : iaątulu ou ąatila : ąatula, qui rendait dósirable le maintien de 
la diffćrence entre ąatil et ąatul. 

II ne faut pas oublier la formę du participe ąatil, qui empibte sur la 
conjugaison dóponentielle (Barth p. 202) a cause du surplus de caractórisa- 
tion (d > a) qu’elle comporte par rapport au participe herite ąatil. 

§ 143. D’ou comme tendances g4n4rales: les formes & vocalisme i, u 
(avec conservation du degró vocalique fondamental) sont prófórśes la ou 
il s’agit de pr4server ou de creer une diffórence semantique entre ąatl 
et ąitl (ąatl et ąutl) ou bien de faire une diffórence entre les derivós de 
iaątilu et iaątulu ou de ąatila et ąatula. Les formes a. vocalisme a (lequel 
est un trait redondant), plus expressives que les formes a. vocalisme i, u 
(a cause justement de ce trait redondant), servent surtout ii souligner la 
fonction primaire, p. ex. la valeur abstraite, du d4riv4. 

La p4n4tration de ąitl, ąutl a la place de ąatl, et vice versa, produit 
deux especes d’oppositions: 

ąitl : ąutl, noms abstraits appartenant aux verbes (a racine homonyme) 
iaątihi : iaątulu 

ąatl: ąitl — nom abstrait: nom concret, appartenant a la meme ra- 
cine yerbale. 

Quant a ąatl : ąutl, il faut peut-etre compter avec une r4partition 
primitive: yaleur yerbale et valeur d4nominative § 118, a l’int4rieur des 
yerbes du type iaątulu (ąatula). 

§ 144. L’ordre chronologique de ces changements parait le suiyant: 

I) diff4renciation entre ąitl et ąutl dans la conjugaison lb, sous l’in- 
fluence de 1’opposition ąitl : ąutl existant dans la conjugaison 2 (d4ponen- 
tielle); 
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II) penótration, dans la conjugaison lb, du type ąatl etc., originaire 
de la, et diffórenciation subsequente entre ąatl et ąitl etc.; 

III) extension des diffórences I et II a la conjugaison la, de la diffe- 
rence II, a la conjugaison 2 (deponentielle). 

Ces proces sont illustrós non seulement par les deriyes du type ąatl, 
ąatal, ąitl, etc., mais aussi par les formations prófixales maątal, maątil 
(v. plus loin), ou ils apparaissent meme avec plus de nettete. 

Mais la penetration du vocalisme a dans la conjugaison dóponentielle 
ne produit pas de rśsultats symetriąues, p. ex. ąatl a cóte de ąitl concret 
(dans le type ąatila), et. ąatl a cótó de ąutl (pour ąatula). D’abord parce 
que la formę ąatal y etait installee depuis longtenps, comme abstrait 
aussi bien qu’adjectif deverbatif: 

iaątulu : ąutul — iaątalu : ąatal. 

Ensuite a. cause de la fusion semantique prealable de ąatila et ąatula, 
conduisant a la constitution de deux types allomorphiques de la conju- 
gaison dóponentielle, la distribution de ąitl et ąutl a.vait changó. Ici l’ak- 
kadien et l’ouestique marchent d’une faęon parallele de sorte que la perte 
de distinction semantique entre ąatila et ąatula sernble antórieure a la 
dislocation des deux groupes dialectaux. 

§ 145. La coincidence sómantique ąatil(a) = ąatul(a), datant. du se- 
mitique commun ( independamment de l'ouestiąue), entraine un cbange- 
ment du rapport entre ąitl, l’abstrait de ąatil, et ąutl, celui de ąatul. 

On a vu (§ 115) que 1’introduction de ąatil(a) a la place de ąatul(a) 
(puisque c’est celui-ci qui vient d’etre evince ou au moins rótrćci) a crćó 
un rapport direct entre ąatil(a) et ąutl, 1’abstrait de ąatul. C’est dósormais 
ąutl qui sert d’abstrait a. 1’adjectif verbal ąatil et ó, d’autres adjectifs de- 
verbatifs, tandis que ąitl est limite ń la fonction d’un abstrait verbal de 
ąatila. II est clair que des avant la coincidence de ąatila et ąatula 1’ab- 
strait ąutl, dont le sens ótait plus nominał que celui de ąitl (cf. p. ex. fran- 
ęais la ąualitó d^etre maigre en face de la ąualite d'avoir maigri ), a du entrer 
en relation avec ąatil, participe-adjectif verbal qui diffórait justement par 
sa valeur mi-nominale du verbe personnel ąatila. Donc: 

ąutl abstrait de ąatil et ąatul (et d’autres adjectifs deverbatifs) 

ąitl abstrait de ąatila (verbe personnel) 

C’est cet etat de choses qui est confirme par les materiaux de 1’akka- 
dien. D’aprós Soden (p. 58) ąitl fournit des noms abstraits dóyerbatifs 
(nomina actionis), tres rarement, des abstraits tirós d’adjectifs. Au con- 
traire, ąutl est caracteristique d’abstraits batis en generał sur des adjec- 
tifs, parfois sur des verbes. 

§ 146. Une ancienne diffórence semantique entre ąitl deverbatif et 
ąutl dónominatif semble confirmee par la coexistence des deux formes 
pour une seulo et meme racine. Cf. akk. illu et ullu „lien, cbaine“; gipsu 
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et gupśu „masse"; dibbu et dubbu „mot"; dillu et dullu ( dulu ) „glorifica- 
tion, culte"; Mmfu „flamme, eclat" et humtu „ehaleur, ete" ; hissatu et 
hussu „clóture""; tibgu „eouche, stratę" et tubgu „Pinterieur"; kispu et 
kuspu „śmiettement"; Tciptu et Tcuptu „action de verser“; Icitrnu et kutmu 
„couverture“ ; meShu et muShu „scintillement"; sirSu et surśu „jet, pousse, 
rejeton"; Sehtu et Suhtu (śuhuf) „emotion, transport"; Sennatu et Sunnatu 
„ćgalite"; tibku „libation" et tublcu „action de rdpandre, liąuide repandu". 

L’adjectif verbal (ou primaire) qat(i)lu et 1’abstrait qutlu sont attestes 
l’un a cóte de Pautre dans les cas suivants: 

Akk . ablu „dessóchć" : ublu „dessechement" ; aggu „courroucó" : uggu 
(uggatu) „courroux“; ezzu (nieme sens) : uzzu ( uzzatu ); aksu ( eJcsu ) „vio- 
lent" : uksu „violence, subjngation" ; alilu „fort" : ullu „force"; emmu 
„chaud" : ummu (ummatu) „ehaleur, fievre“; asmu „propre, convenable“ : 
usmu ( usum ) „ornement"; erpu „sornbre, nuageux“ : urpu „nuages"; 
bałtu „vivant, bien portant" : bultu „(duree de la) vie, santć"; gapSu „ópais; 
massif" : gupśu „masse"; dalbu „affligó, malbeurenx“ : dulbu „peine, de- 
tresse"; damqu „bon" : dumąu „bonne qualit4“; dannu „fort" : dunnu 
„force" ; halgu „perdu" : hulgu „perdition"; hamtu „brulant" : humtu 
„ehaleur"; tahdu „gonflć, abondant" : fuhdu „profusion, abondanee"; 
Icabru „gros, corpulent" : Jcubru „grosseur"; Tcasu „froid" : kum ( kussu ) 
„le froid"; Tcatmu „couvert“ : tcutmu „couverture“ ; labnu „ócrouló" : lubnu 
„ścroulement"; ma’du „nombreux“ : mu' de (plur.) „quantit4s“; marsu 
„douloureux, malade" : mursu „douleur, maladie"; śamru „impśtueux, 
violent“ : śumru „impótuositó, violence“; sarru (serru) „seditieux, men- 
songer" : surratu ( surtu ) „sedition, trahison, perfidie"; pazru „cachó, 
mysterieux“ : puzru ( puzurtu ) „obscuritó, secret, mystere"; pahru „as- 
sembló" : puhru „assemblee"; palhu „craignant (Dieu), pieux“ : pulhu 
„crainte"; paSgu „onóreux, fatigant, pressant" : puśqu „peine, difficultó"; 
salmu „noir" : sulmu „cheveux noirs"; ąatru „fumant" : gutru „fumee"; 
qallu „mdprisable, mauvais“ : qullu ( gulu ) „dśdain, injure"; gardu „fort, 
puissant" : gurdu „force, puissance"; ra'bu „en colere" : rubu et rubtu 
„colere" ; rabbu „grand" : rubbu „grandeur"; rabsu „habitó" : rubsu „gite, 
demeure"; rapSu „large, etendu" : rupSu „largeur" (terme mathśmati que ) ; 
Salmu „intact, parfait, bien portant" : Sulmu „bien-etre"; Samhu „luxu- 
riant, exuberant“ : Sumhu ( Sumuh ) „luxuriance, exubórance“; Saplu „bas, 
infdrieur" : Suplu „profondeur"; Sarqu „voló“ : Surgu „chose volće“ ; tablcu 
„versó, repandu" : tublcu „liąuide verse, repandu" ; temru „róti" : tumru 
„eharbons, cendre". — Akk. matgu „doux“ : mutgu „douceur" trouve un 
eorrespondant en hebreu ( mopęg ). 

§ 147. La coexistence de gatlu ( < gatilu) et gutlu est donc trćs bien 
attestee. Ce fait a. lui seul n’est pas une preuve definitive d’un rapport 
de dśrivation gatlu (adjectif) > gutlu (abstrait). A priori le rapport peut 
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etre indirect, ąutlu et ant motive par le verbe tout comme l’est ąatlu. TTn 
argument import ant en faveur d’une relation directe entre ąatlu et ąutlu 
serait acąuis si 1’on róussissait a ddmontrer l’extension dn procede aux 
adjectifs immotives, c.-h-d. aux racines nominaleg. En attendant il n’est 
pas possible de delimiter nettement les racines nominaleg d’avec les ra- 
cines verbales ou, en d’antres mots, les verbes primaires d’avec les yerbes 
dónominatifs ((v. Sodenp. 97 n.). U ne reste que les altemances syntaxiques 
qu’offrent les textes pora 1 decider si l’abstrait ąutlu appartient au verbe 
on & 1’adjectif verbal ąat(i)lu. Cette entreprise, qui depasse notre compó- 
tence, exigerait nn travail monograpbiqne spócial. 

§ 148. A en juger par les matćriaux citćs plns hant §§ 124, 125, 128), 
Passociation entre ąatil et ąutl est anssi forte en hebreu et permet de tirer 
un parabole entre les dóveloppements akkadiens et ouestique: ąitl — nom 
abstrait dóverbatif < ąatila, ąutl = nom abstrait dśnominatif de ąatil, 
ąatul, etc. 

I/arabe s’accorde avec 1’hebreu en limitant ąitl a ąatil(a), tandis que 
ąutl y appartient a la fois a. ąatul(a) et a qatil(a), Barth pp. 33, 35, 37. C’est 
que pen a, peu ąutl anssi redevient deverbatif de sorte que ąitl et ąutl finis- 
sent par reprósenter deux conches d’abstraits d6verbatifs de ąatila, l’une 
ancienne {ąitl), 1’antre plus rćcente [ąutl). 

II y a lieu de se demander si le dóveloppement n’a pas etć le meme 
dans la conjngaison active, c.-a-d. si le rćarrangement iaątilu : ąitl, iaą- 
tulu : ąutl, propre d’abord 4 lb, etendu ensuite h la (v. plus hant § 143), 
n’est pas secondaire en ce sens qu’il s’agit en róalitó de deux strateg óty- 
mologiques: ąitl abstrait deverbatif ancien, ąutl abstrait deuerbatif rócent 
continuant un abstrait denominatif. La tendance a associer ąitl avec iaą- 
tilu, ąutt avec iaątulu n’aurait donc agi qu’au moment oh ąutl a acquis 
un caractere deverbatif. 

§ 149. Le contre-coup de 1’introduction de ąitl, ąutl dans la conjn- 
gaison active la, a savoir la pćnetration de ąatl dans la conjngaison „d6- 
ponentielle“, peut etre constató en hdbreu, aussi bien qu’en arabe. 

En hebreu le nombre d’exemples de ąatl appartenant aux Yerbes de la 
conjugaison 2 n’est pas 41evó bien qne la formation soit courante dans 
Pancien Testament. Mais la grandę masse d’exemples de ąatl rel4vent de 
la conjugaison actire (la et lb): 

a) iaątulu transitif, p. ex. hdrag, iah a rog „tuer“ > hęręg „tuerie, mas- 
sacre“; mdchar, iimkor „vendre“ > męchęr „chose a. vendre; prix“; masach, 
iimśoch „tirer“ > męSęch „action de tirer“; 

(3) iaątulu intransitif, p. ex. marad , iimrod „etre recalcitrant, revol- 
ter“ > męręd „d4fection“; ądsaf, iiąsof „etre fache“ > ąęsęf „colere“; 
śabap, iiśbop „cesser, se reposer" > śębęp (nom d’action); 

Y) iaątilu transitif, p. ex. idgęl „ronler“ > gal „tas de pierres"; idgen 



CHAPITRE VIII. LES DERIYES DEYERBATIFS 


ior 


„prot4ger“ > gan „jardin (enclos)“; ięlęcl „mettre au monde“ > ięlęd 
„fils“; 

8) iafalu 6 transitif (que le perfectif fdala soit atteste ou non), p. ex. 
bała', jibla' „devorer, engloutir“ > bęla' „chose engloutie“; gazar, iigzar 
„decouper, partager“ > gęzęr „morceau, part“; zadali, iizbah „tuer, abat- 
tre“ > zębali „action d’abattre, victime“; 

e) iafalu intransitif (le parfait fa'ala etant atteste), p. ex. zarah, 
iizrali „se lever (soleil)“ > zęrah „le lever“; Tca'as, iich'as „etre chagrin, 
se facher“ > ha' as „chagrin, colere“; ma' al, iim'al „etre perfide, porter la 
main a qc.“ > ma'al „trahison, defection“. 

En tant que dóriv4 de gatila la formę qatl est attestśe pour ’dhęb, 
ię ,e hab „aimer“ > 'aliab „amour“ (dans ’ a hdMm); ’a§ęm, i? sam „etre 
conpable“ > ’aśmd „faute, p4che“; gębęr < iigbar „devenir fort, croitre“; 
bddęl, ięhdal „cesser“ > hędęl (proprement) „action de cesser“; Sarnę', 
iiSma ' „entendre“ > sęma' „son“. — II faut y ajouter quelques verbes 
dont le perfectif, non atteste en hebreu, est de formę gatila en arabe: 
ięb’raS „etre sourd, muet“; se taire“ (ar. harisa) > lięręś „silence“; ar. ga- 
riba „se coucher (soleil)“ > 'ęręd „soir“; iis'ad „monter“ (ar. sa'ida) > 
sa'ad „pas“; iiSman „etre gras“ (ar. sarnina) > Sęmęn „graisse“. 

Barth p. 125 est plutót r4serv4 pour ce qni est dn rapport gatila : gatl 
en hebreu, probablement a cause de la possibilitó dn passage gitl > gętęl 
{ibid. pp. 30, 34, 125). Une formę h4b. gętęl, genóralement interpr4t4e comme 
la continnation de gatl, peut donc parfois refldter gitl, l’abstrait rógulier 
de gatila. 

§ 150. De 1’autre cóte, Barth (p. 125) fait remarquer que certaines for- 
mes gatl < gatila, comme *mautu „mort“, *Sau’u „chose vaine, mauvaise“, 
peut-etre 'aul{at)u „chose injuste, infame“, semblent h4rit4es dn s4miti- 
que commun. II parait en effet que la structure particuliere des verbes 
concaves (B 2 = u ou i) a rendu necessaire 1’introduction de gatl a la place 
de gitl. Les abstraits gitl de B,wBa et B 1 ?'B 3 coincidant en B^B.,, ils ont 
4t4 remplaces par BjflMłB 3 , EiffliE,, suivant la proportion iaB^BaW (perf. 
H^uaH^a): B 1 a«B 3 = iaSl^uRi^u (perf. B 1 a«iB 3 a) 7 : B 1 a«B 3 , et de meme 
iaBjiBał* (perf. B^jaBatt) : BjaiBg = iaB^B^ (perf. B^uBaa) 7 : B 1 aiB 3 . 

§ 151. En arabe la p4n4tration de gatl dans la conjugaison „deponen- 
tielle“ gatila se laisse aisement 4tablir. 

Yoici ce que fomnit une petite statistique faite sur les deux premieres 
lettres de 1’alphabet (Wahrmund): 

1) infinitifs de gatila-. a) 89 exemples de gatal{at)-, b) 21 exemples de 
gatal{at) a, cote d’autres infinitifs; c) 8 infinitifs de formę gatl{at)-, d) 7 in- 
finitifs formes diverses (total 125 ex.); 

6 B 2 u/cet B 3 = laryngale (ou B 3 = r). 

7 De la conjugaison intransitive lb. 
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2) infinitifs de ąatula : a) 14 exemples de qałal(at)-, b) 4 exemples de 
qutul{at)\ c) 2 exemples de qutid(at) a cóte de qatdl{at)-, d) 3 ex. de qatal(at) 
a cóte d’autres infinitifs; e) 2 ex. de qutul(at) a cóte d’autres infinitifs; 
f) 3 infinitifs de formę ąatl(at); g) 4 infinitifs de formes diverses (total 
32 ex.). 

Dans le gronpe lb) il y a 5 exemples de ąatl(at) a cótó de ąatal(at), le 
membre total de ąatl(at) dans la conjngaison ąatila s’eleye donc a 13 (c.-a-d. 
a plus de 10%). Cf. ’ azifa , inf. 'azf (et 5 uzuf ) „s’approcher“; 'atima, inf. 

’ atm (et 'atam) „etre constipó“; ’alifa, inf. 'alf (et 'ilf) „s’babituer“ ; ’ aliąa , 
inf. ’alq (et 'ilaq) „tromper“; 'dliia, inf. 'dli „avoir les fesses cliarnues“; 
'amira, inf. 'amr „etre (deyenir) cbef“; 'amina, inf. 'amn (a cóte de 'amdn 
et d’autres formes dlnfinitif ) ; bari’a, inf. bar’ „guórir“; baśśa (pour ba- 
Siśa), inf. baśś (a cóte de baSaśat) „etre affable, bienveillant“; baqira, inf. 
baqr (et baqar) „etre fatiguś, emousse“; baqiia, inf. baqi (a cóte de baqa 
et baąd’) „rester (en vie) ? durer“; balida, inf. baldat (et balad) „avoir les 
somcils separes“; ba'isa, inf. ba’s (a cótó d’autres formes) „etre indi- 
gent“. 

Dans 2d) on trouve un exemple de qatl(at), a ajouter aux trois du 
groupe 2f), ce qui fait plus de 12% d’infinitifs du type qatl(at) a 1’intó- 
rieur de la conjugaison qatula. Cf. 'aruda, inf. 'ard „etre fourrageux“; 
baduna, inf. badn (et badan ) „s’engraisser“ ; badana, inf. bodu „dire des 
choses impudiques“; ba'usa, inf. ba’s „se battre conrageusement“. 

La pónótration de qatl{at) dans la conjugaison dśponentielle est donc 
bien attestóe en arabe. 

§ 152. Quant 5, 1’adjectif deverbatif qatal, il resulte du § 116 qu’il a du 
aussi s’installer dans la conjugaison lb a cótó des participes qatil (et qatul). 
Par rapport au vocalisme fondamental i, u de iaqtilu [iaqtulu) la formę 
qatal comporte le trait redondant de l’apopbonie (i > a; u > a). La pó- 
nótration de qatal dans la conjugaison intransitiye lb conduit au scbóma 
dój a familier: 

qatal (adjectif verbal de formę nouvelle) : qatil (a. v. de formę ancienne). 
Le type ąatil se maintient surtout dans la fonction secondaire d’abstrait 
deverbatif. Et, tout comme pour qatl : qitl (v. plus haut) ou pour maqtal : 
maqtil (v. plus loin), la diffórence sómantique entre qatal et ąatil, consti- 
tuóe a 1’interieur de la conjugaison lb, est ensuite utilisee dans la conju- 
gaison transitiye. 

A son tour, 1’emploi de 1’adjectif deyerbatif ąatal subit un rótrecisse- 
ment dans son domaine primitif, c.-a-d. dans la conjugaison la. En tant 
que derivó de verbes d’action, le type qatal y est souvent supplantó par 
des formations nouvelles, ainsi par ąutal en arabe (Bartb p. 11 et p. 22) 
ou par ąattal en hebreu. Mais il continue a etre bati, en arabe et en kóbreu, 
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sur les verbes ąatal dósignant une ąualite (cf. ibid. p. 11). Lorsqu’il est 
conserve aupres les verbes d’action, il se charge de la fonction secondaire 
de nom abstrait. 

Etant donnę qu’un abstrait (infinitif) ąatal, impose aux verbes „de- 
ponentiels“ par la proportion 

iaątulu : ąutul = iaątalu : ąatal (cf. heb. ątol : ąfal, p. ex. schab „etre 
couche“, Sfal ,,s’abaisser“) 

existe lui aussi dans la conjugaison 2, une formę ąatal peut, suivant la 
langue donnee et suivant la racine verbale, adopter une des ąuatre 
valem's suivantes: 

a) ąatal — adjectif verbal de ąatala (surtout lorsqu’il s’agit. de verbes 
designant une qualite) 

(3) ąatal — abstrait deverbatif de ąatala (pour les verbes d’action) 

y) ąatal — abstrait verbal de ąatila (correspondant k ąutul de la con- 
jugaison active) 

S) ąatal = adjectif verbal de ąatila (introduit de la conjugaison active). 
Mais il n’est pas exclu qu’en partie les adjectifs de formę ąatal soient iden- 
tiques au nom abstrait (ou infinitif) ąatal appartenant a, ąatila, iaątalu 
(iiątalu). II y aurait la un nouvel exemple du passage abstrait > adjectif, 
bien attestć dans une sórie de formations, cf. surtout ąatil, dóriv4 de ąa- 
tila, nom abstrait de provenance, devenu adjectif deverbatif (arabe, 
hśbreu) ou participe passif (arameen) dans la suitę. 

§ 153. Les quatre groupes sont bien reprósentós en hebreu: 

a) hdzaą 8 „etre liś, attache, ferme“ : hdzaą „ferme, fort, violent“; 
hacham „etre sage“ : hacham „sagę, habile“; halal „etre perce“: Midi 
„perce“; halaą „etre lisse“ : hałdą „lisse“; iaśar „etre droit, juste“ : iaśdr 
„droit, juste“; samar „frómir" : samar „ayant les cheveux lierisses 
(ópOóOpi^)"; rasa ’ „etre impie“ : rasa’ „impie“; 

j3) Md ar „orner“ : hadar „ornement”; zdr „s’ecarter, s’eloigner“ : zdrd' 
„aversion“; za’ „mouvoir; frśmir“ : zud’a „objet de mauvais traitement“; 
hamas „opprimer“ : hamas „tort, injustice“; ialad „mettre au monde“ : 
idldd (abstrait > concret); Tcazab „mentir“ : Tcazab „mensonge“; lat „voi- 
ler“ : lat „secret, mystere“; maSal „citer“ : maSal „sentence, aphorisme“; 
naąam „venger“ : naąam „vengeance“; ’amal „peiner, travailler“ : ’amdl 
„peine, travail“; śachar „louer“ : śachar „salaire“; Salal „óter, saccager“ : 
salol „butin“; harad „trembler“ : h a radd „crainte, peur“ ; sdr „s^carter" : 
sard „action de s’ecarter; delit“; ’and „etre accable, souffrir“ : ’ a naud 
„humilitć“; sabal „aller a, la guerre" : saba' „guerre, expedition; armee“; 


8 Si le perfectif primitif a ete *hazęą (ce que suggere l’adjectif verbal lidzęg), 
l’exemple appartient a S). 
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y) 'Męm „pecher“ : 'Mam „p4che, faute“; *iagęą „etre fatigue; s’effor- 
cer, travailler“ : jaga' „acquisition, gain“; same' „avoir soif“ : sama 
„soif“; ra'ęb „avoir faim“ : rd’db „faim“; śabęa „etre rassasid" : śabd' 
„rassasiement, abondance“; ar. sa'ida „monter“ : -fddd „action d’avan- 
cer“; Samem „etre effraye“ : smarna „effroi“; 

8) ar. liadupa „etre neuf“ : hćutas „neuf “ ; ar. taruj a „etre neuf, recem- 
ment acquis“ : taraf „frais“; l&tęn „etre blanc“ : laban „blanc“; ar. 'aqura 
„etre stćrile“ : 'aqar „sterile 11 ; ar. 'atuąa „etre libre“ : 'apdq „insolent, 
effrontś“; ądton „etre petit, mince“ : ądtdn „petit“; ar. raliiba et raJiuba 
„etre large, spacieux“ : rab ab „large, spacieux“; sajęl „etre bas, s’abais- 
ser“ : sdjal „bas“. 

En arabe, les memes groupes sont representes (y. Bartbpp. 11, 14, 105, 
et 166). Les dćriyśs y) y ont 6tó grammaticalises en deyenant 1’infinitif 
normal de ąatila. 

§ 154. II parait, par contrę, risąne de considerer 1’abstrait ąatal de la 
conjugaison 2 comme nne formation empruntee a. la conjngaison active. 
Tont comme la formę a. yoyelle breve (qatal de la conjugaison deponen- 
tielle) admet une double interprdtation, soit comme adjectif emprunte a. la 
conjugaison active soit comme substantif abstrait correspondant a qutul 
(§ 152), tout ainsi qatal peut a priori avoir une double origine: emprunt 
direct a la conjugaison active ou bien une innovation proportionnelle batie 
sur le modele de la conjugaison active: 

iagtulu : ąutul = iaqtalu : qatdl 9 

Mais on trouve, au moins en semitiąue mdridional, l’indice d’une stra- 
tification chronologiąue de qatal et qatil, abstraits de qatila, qui nous fait 
interpreter qatal comme une formation ancienne correspondant a. qutul de 
la conjugaison active, plutót que comme une innovation empruntśe di- 
rectement a, cette conjugaison. 

En semitique mdridional qatil, nom abstrait deverbatif de provenance 
( > adjectif ou participe), s’est repandu dans la conjugaison deponentielle 
a, la place de 1’abstrait ancien qatal. Dans la mesure que qatil eyinęait 
qatal, d’abord dans sa fonction primaire (substantif abstrait), ensuite dans 
sa fonction secondaire (apposition), qatdl a etć peu a. peu restreint a. l’em- 
ploi d’epithete feminine. Sa position est deyenue celle d’un allomorph 
conditionne par l’entourage morphologique. Cet etat de choses constitue 
1’amorce d’un scindement, tantót passager (comme en arabe), tantót 
durable (comme en 4thiopien) entre qatil, adjectif masculin, et qatdl, ad- 
jectif feminin. 


9 II ne faut donc pas confondre ce type qatdl de yerbes intransitifs ayec le 
type ąatal propre aux yerbes transitifs de la conjugaison 1. 



CHAPITRE vm. LES DŚRIYŹS DEYERBATIFS 


111 


§ 155, Dans la fondion d'6pithete c’est donc la formę ąatal qui est li- 
mitśe par ąatil. La naturę du rapport ąatil : ąatal se trąbit par le fait 
qu’en arabe classique la formę ąatal de la conjugaison „d4ponentielle“, 
employ4e comme apposition, se trouve de plus en plus restreinte aux 
substantifs de genre fśminin, v. Barth p. 194 sq. On y rencontre parfois 
des couples du type razin (masc.) : razdn (fem.) „pos4, grave“, ou hasin 
(masc.) „fortifie“ : hasan (f4m.) „chaste, sage“. Ce qui est en arabe encore 
rare, devient une regle grammaticale en 4thiopien, masc. tabib : fćm. tabab 
„habile“, masc. rahib : f4m. ralidb „large“, et ainsi de suitę. C’est pour 
cela que l’4tliiopien n’a pas conserv4 d’abstraits verbaux du type ąatil 
appartenant a. ąatila (Barth p. 83). Les abstraits ąatal sont remplac4s, 
dans la suitę, par ąetdl, tandis que ąatal subsiste dans 1’emploi adjectif 
(ibid. p. 141). 

L’4tat de choses ćthiopien prouve 1) qu’en s4mitique móridional les 
formes ąatil, ąatal, abstraits d4verbatifs par leur origine, ont 4t4 employóes 
comme appositions (invariables quant au genre et au nombre); 2) que 
1’ópithete ąatil, en 4vinęant ąatal, y a envahi le masculin en permettent 
une diffćrenciation de genres, qui dans ces formations ne s’ótait pas jus- 
que-la manifestóe d’une autre faęon. 

§ 156. En hśbreu la formation ąatal, soit Mritee soit empruntee ^ la 
conjugaison la, gardę sa valeur fondamentale de nom d’action (les accep- 
tions concretes ótant secondaires). Cf. bassoręp „manque, aridit4“ (cf. iibsor 
„diminuer, humilier“); Icabpd „honneur, gloire“ < Icabęd, iichbad; mdror 
„chose amere“ < ięmar; Salom „bien-etre, salut“ < iiSlam (cf. ar. salima). 
Quant aux adjectifs comme gadol „grand, gi’os“ < gadęl, ii$dal ; tahor 
„pur“ < fdhęr, iithar-, idpom „orplielin“; ąadoS „sacr4“ < ąddęS, iiądaS\ 
ądrob „proche“ < ądreb, iiąrab ; rdlioą „lointain“ < iirliaą — que Barth 
a consid4r4 comme des continuations de ąatal — il faut plutót les ranger 
avec ąatul (y. ci-dessus § 122). 

§ 157, En akkadien, la g4n4ralisation de la formę ąatalu ( IcaSadu ), propre 
a 1’origine aux seuls verbes transitifs (ąatala), en fonction d’infinitif par 
excellence, a 4t4 solidaire de la g4n4ralisation de ąatil (ąatul), propre 
a l’origine aux verbes intransitifs, en fonction de substantif d4verbatif 
abstrait on concret (potu’ les exemples v. § 50). 

§ 158. Aux adjectifs d4verbatifs ąatal, ąatil, ąatul correspondent les 
noms abstraits de formę ąatl, ąitl, ąutl (chap. IY) ou bien les formę ąatal, 
ąatil, ąatul (chap. Y). L’4quivalence ąatl — ąatal fait consid4rer 1’insertion 
de a entre U 2 et B 3 comme un trait redondant, soulignant la fonction 
secondaire du nom abstrait. A ce point de vue le rapport ąatl : ąatal res- 
semble a celui de ąatil a taątil etc. (cf. § 197 sq.). En effet, le sort de ąatal est 
jusqu’a un certain degr4 analogne k Pemploi des formes ^ pr4fixe ta-. Le 
type ąatal se rapporte souyent a, un verbe d4riv4, cf. (Barth p. 58) ar. ’ada. 
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„payement 44 : 'addd\ kalam „dit, parole 14 : kallama ; paudb „recompense 44 : 
pauuaba et ’apdba\ jandb „reponse 44 : ’ aj dba et jduaba; ' ata ' „don, cadeau 44 : 
'a'ta et 'ata-, falah „chance, prosperitć 44 : 'aflaba-, uasdt „disposition testa- 
mentaire 44 : uassd et 'ausd-, etc. L’association entre qatal et pi'ęl n’est pas 
rare en hebreu {ibid.). 

§ 159. La formę ąital semble s’etre differenciee, des l’epoque de 1’ouesti- 
que commun, comme nom dhnstrument, nom de receptacle, etc. De 1’antre 
cótó, le type ąutal designe en góneral le produit de 1’action. Bartb p. 62 sq. 
et p. 140: 

ąital-. ar. ’ azara „entourer, protśger 44 , 'azzara „couvrir, voiler“, 'izar 
„voile“; ar. 'as ar a, ia'siru „lier 44 , inf. ’asr, mais 'isar „courroie 44 ; ar. hajaba 
„voiler“, inf. hajb, mais Mjab „voile“; ar. hanaąa, ianhuąu „śtrangler 44 , 
inf. haną , mais bindą ”corde“; ar. sanna , iasunnu „aiguiser 44 , inf. sann, 
mais sinan „pierre & aiguiser, queux“; ar. satara, iasluru „couvrir, voiler“, 
inf. satr, mais sitar „voile“; ar. ' ariia „etre nu, denude 14 , 'ird „rćgion 
dćnudee, dósert 44 ; ar. kasa, iaksu „vetir“, inf. kasu, mais kisd' „yetement 44 ; 
ar. labisa, ialbasu „mettre un yetement 44 , libas „yetement 44 ; ar. lapama, 
ialpimu „se couyrir le visage“, inf. lapm, mais lipami „cache-nez 44 ; ar. ua'a, 
i a' i „cueillir, mettre dans un eontenant 44 , inf. ua'i, mais ni' a' „rćceptacle, 
vase“; et ainsi de suitę. 

L’h£breu a 5 azar , ie' e zor „ceindre 44 : 'ęzor „ceinture 44 ; hdgar, iahgor 
„ceindre 44 : k a #or „ceinture 44 ; i as ad „fonder 44 : isod „fondement 44 ; sarar 
„lier 44 : sror „bourse, sachet 44 . 

Signalons, en outre, le type ąitalat designant les postes et les occupa- 
tions professionnelles (ar. kalifat, uakilat, etc.). 

§ 160. ąutal: ar. hatama, iahtimu „casser 44 , inf. hafm, mais hufamat 
„morceau 44 ; ar. raf ata „casser en petits morceaux“, inf. raft, mais rufdt 
„cliose cassee en petits morceaux“; ar. fatta, iafuttu „ómietter 44 , inf. fatt, 
mais futat „miette 44 ; ar. ąalamia, iaąlimu „rogner 44 , inf. ąalm, mais ąuldmat 
„rognure 44 ; ar. ąarada, iaąridu „ronger 44 , inf. ąard, mais ąuradat „chose 
rcngóe 44 ; ar. ąara, iaąuru „(dś)couper 44 , inf. ąaur, mais ąuuarat „coupure 
trou 44 ; ar. nasafa, iansifu „vanner“, inf. nasf, mais nusafat „yannure 44 ; 
naśara, iansuru „ścier 44 , inf. naśr, mais nuśarat „sciuie 44 ; etc. 

La specialisation de ąutal en arabe peut aussi reyetir un aspect dif- 
ferent: tout en conservant sa yaleur abstraite, cette formę s’associe a des 
eategories semantiques definies. Barth p. 141 mentionne: 

a) yerbes de sens „crier, appeler 44 , etc., p. ex. baka, iabki „pleurer 44 : 
inf. buka ’; ja' ara, iaj’aru „mugir 44 : inf. fu' ar-, da' a, lad' u „appeler 44 : 
inf. du'd'\ sa'ala, ias’alu „demander 44 : inf. su'al', nabalia „aboyer 44 : inf. 
nubah ; etc. — ici ąutal est concurrence par ąatil, ci. Barth p. 134, p. ex. 
’ anin — 'undn „gemir 44 , śahij = śuhaj „crier, croasser 44 , nahią = nuhdą 
„braire 44 ; 
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b) certains verbes de mouvement comme śarada, iaśrudu „s’óchapper, 

fuir“: inf. Sur ad] naza, ianzu „assailir“: inf. nuzd ąamaęa „galopper": 
inf. ąumas ; 

c) verbes dćsignant un etat anormal, maladif, ainsi iiabila „etre remplie, 
enceinte“: hubdl ,,grossesse“; sahida, iashadu „souffrir d’insomnie“: suhad 
„insoinnie“; ' afiśa , ia'ta§a „avoir soif“; ’uta§ „envie de boire“; gudab 
„petite yśrole volante“ ( < gadiba et gu&iba)] laliiba , ialhabu „avoir une 
soif violente“: luhab „soif violente“, etc. 

II va sans dire qu’il ne s’agit la que de tendances. En dehors des cas 
cites il y a bien des exemples de ąital, qutal dont 1’ancienne valeur abstraite . 
est independante du sens lexical de la racine. Mais ce ne sont plus les 
reprósentants de groupes productifs. 

§ 161. Les dćrivćs dćverbatifs a degre i, u de comme ąital et ąutal 
eonstituent. une categorie a part. On sait que par aillenrs le vocalisme de 
la premiśre radicale n’est jamais autonome, il est, suivant le cąs, a (ga- 

łala ), zero (apres prefize), ou anaptyctique ( ąutul , ąitil). A l’avis 

de Barth (pp. YII, IX sq., et passim), la premiere voyelle, n’etant pas 
essentielle, est apte a subir des cbangements non-significatifs. C’est un 
point de vue qui ne saurait etre accepte par la linguistique contemporaine. 
II s’agit a l’origine surtout d’une rópótition du Yocalisme prefixal du 
verbe-base, comme p. ex. dans muąattil correspondant a iuąattilu , ou 
dans muątilu d’apr&s iuątilu (v. chap. IV). ITne formę comme ąital serait 
donc redevable de son vocalisme a iiątalu (pour le prćfixe v. chap. IV 
§ 41 ssq.), une formę comme ąutal, k iuątilu ou iuątalu. Dans quelle mesure 
les materiaux s’accordent-ils avec cette hypothese? 

§ 162. Le Yocalisme de la formę ąital, existant a cóte de ąatdl, 
peut etre expliqu4 par la voyelle prófizale d’hób. iiąfal (ar. iaątalu).. 
Eliminóe en tant. que formę flexionnelle (passiYe), iiątalu s’est main- 
tenu d’abord comme un derive intransitif des verbes transitifs du type 
iagti/ulu : 

verbe-base transitif iaątijulu abstrait ąutul 

intransitif dśriv6 iiątalu abstrait ąatdl 

Le rapport iagti/ulu : iiątalu egale degre a du voealisme radical impli- 
quant le degre (a >) i de la syllabe preradicale. D’oii aussi ąatdl > ąital 
comme nom abstrait du deponent iiątalu. Par consequent, la formation 
ąital est plus recente que ąatdl. 

Quant a ąutal, on en rend compte par 

imperf. iaątijulu : iuątilu — ąatdl : ąutal, ou bien iaątijulu : iuątalu = 
ąatdl : ąutal. 

En outre, il y a la possibilite d’expUquer le u de ąutal par la premiere 
voyelle de ąutul: 

J. Kury łowicz: L’apophonie en sćmitiąue g 
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itoperf. iagtijulu : iaątalu — ąutul : ąutal ou bien iaątijulu : iugtalu — 
ąutul : ąutal. 

Le type ąitdl remonte donc a iigtalu, le type ąutal, soit a iuątilu ( iuą * 
talu), soit a. iagtalu. Ils reprósentent une transformation de qatal (pour 
iigtalu, iugtilu) ou de ąutul (pour iagtalu). 

La disparition de iigtalu , remplacó par iaątalu en arabe, et la genćralisa- 
tion de ąatdl a du refouler ąitdl, lequel en effet y est moins bien representć 
que gatal comme dśrivó des yerbes dóponentiels. Cf. pour ąatdl : ąitdl Barth 
p. 140 sq. Une fois la raison de la diffórence a : i disparue, il serait permis 
de considórer avec Barth le vocalisme de R, comme non pertinent. Mais 
il faut tout de suitę ajouter qu’il y a eu en meme temps cristallisation d’un 
contraste nouveau, entre 1’abstrait ąatdl et. łes sens plutót concrets de 
ąitdl (ibid. p. 62 sq.). 

§ 163. Le type ąutal est plus vague parce que la forme-base sous-ja- 
cente peut etre soit iugtilu soit iaątalu. On a vu que 1’arabe se sert de 
ąutal ( < iagtalu) pour dśsigner les dtats anormaux ou maladifs, p. ex. 
'utds „soif violente, 4bri6tś“, suhdd „insomnie“, hubdl „grossesse“ (ibid. 
p. 141). Ici Barth admet la possibilitó de l’influence du passif (p. 75 sq.). 
Notons en parenthese que les proportions proposśes plus haut sont iiTÓ- 
prochables tandis que gatala : ąatdl — ąutila : ąutal, suppos4e par Barth, 
est plutót douteuse. Mais en arabe le passif du verbe primaire (classe I) 
est souvent employó pom dósigner les ótats maladifs, p. ex. huzila „etre 

maigre“: abstrait huzdl, ęudi‘a „avoir mai & la tete“: sudd r De 1’autre 

cótó des exemples comme rukam, „ce qui est accumulć; nuage“, jufal 
„ce qui a ótś emportó par l’eau“, etc., et les formes analogues de 1’hóbreu 
(ibid. p. 63 sq.) parlent en faveur d’une valeur passive (verbes transitifs 
rakama „tasser, accumuler“, jafala „emporter“ ). 

L’absence d’un infinitif passif en arabe, laquelle d’apres Barth (l. c. 
n. 2) serait une objection sórieuse contrę 1’origine passive de ąutal, n’est 
pas yalable puisqu’il ne s’agit pas d’un infinitif mais d’un nom abstrait 
(avec des dóyeloppements concrets secondaires), c.-k-d. d’un derivó 
et non d’une formę flexionnelle. Or la classe yerbale I (fondamentale) 
formę la base de beaucoup de catógories de deriy&s que les autres 

classes (ąattala, inąatala ) ne connaissent pas. Somrne toute nous 

inclinons vers la solution que les types 'uta§ et rukam remontent le 
premier a iaątalu (en tant que *ąutul), le dernier a iugtalu (en tant 
qu’un ancien *gutul ou *gatal). Le type rukaui s’est associe directe- 
ment a 1’actif (transitif) tout en conseryant son ancienne valeur 
passiye. 

§ 164. U y a ensuite les deux „participes actifs“, comme les appelle 
Barth (p. 22 et p. 40), ąutal et ąutal : rusab ,,pćnetrant“, Jiusar et husam 
„le dóehireur (lion)“, ’uąar „lósaDt le dos (de la monture)“, kufat „sautant": 
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butdr „eoupant", jur aj 10 „enlevant“, etc. Brockelmann I p. 336 dófinit 
•{■utai comme une formę servant ii designer une action yiolente ou une 
ąualitó móprisable, p. ex. fusag „d6pravó“, luka' „bas, sordide“. 

Dana leg exemples precitśs de la formation gutal le sens de la racine 
verbale se trouve intensifie. Tout porte h eroire que gutal a remplacó 
ąatal en tant qu’adjectif yerbal de la formę itórative (intensive) iugtilu: 

iagtilu : iugtilu — gatal : gutal. 

Le fait que gutal est souvent concurrencć par la formę a gdmlnation 
de ( guttal ) prouve que gutal lui-meme est une formę intensive par rap- 
port a gatal (celui-ci ne connait pas la gómination, Barth p. 40 n. 2). 

§ 165. Un rapport semblable existe entre gutal et guttal batis sur les 
yerbes gatila. La formę guttal , le remplaęant de gutal, a privó celui-ci de 
sa valeur intensive originaire. II faut rigoureusement. distinguer ce gutal 
intensif du type gutal passif traite plus haut. Les yerbes dćponents forment 
leurs dóriv4s intensifs d’apres le modele des verbes actifs. 

C’est que 'agtala fonctionne non seulement comme itóratif de gatala 
mais s’identifie parfois a gatila, cf. Brockelmann I p. 527 sous s (p. ex. h4b. 

hę u dim „deyenir rouge“, MSmln „devenir gras“ , et ainsi dans toutes 

les langues sómitiques). 

L’abstrait (d’oh adjectif) gutal < gatila fonctionne donc comme un 
renforcement de gatil, nom abstrait et adjectif de iigtalu ( iagtalu ). C’est 
ainsi qu’on trouve en arabe sagir et sugar „petit", ’ajib et ’ujdb „admirable", 
kabir et kubdr „grand", Tcaplr et kupar „nombreux", malih et mulah 
„joli, graeieux“. Bień que l’intensivitó de gutal paraisse a premifere vue 
douteuse (Barth p. 193 n. 1), elle fait sa róapparition dans la formę ren- 
forcśe guttal [ibid. p. 198 sq.), ar. kubbar etc. 

Cf. aussi les adjectifs aramćens dćsignant les couleurs p. ex. ’ukkam 
„noir", iurrag „vert“. Le double renforcement qu’ils comportent (voca- 
lisme u de E x et redoublement de B 2 ), correspond, au point de vue fonction- 
nel, i un autre renforcement que cette catśgorie sśmantique reęoit en arabe: 
’ akmaru „rouge", 'azragu „bleu", 5 asmaru „brun", etc., le type ’ agtalu 
śtant identique h la formę de 1’ćlatif (v. plus loin chap. X). 

§ 166. II y a aussi des dóriyes de iigtalu [ iugtdlu ) du type gutal dósignant 


10 Le type gutal est par son origine 1’abstrait de l’adjectif deverbatif gutal, 
mais il peut evoluer vers un sens concret tout comme la formę „compensatiye" 
gutalat laquelle, elle aussi, fournit des noms concrets (personnels) comme ar. 
subabat, lumazat, Jmmazat „medisant, diffamateur“, hudarat „bavard“. De 
1’autre c6te, il peut, tout comme gatil ou gatul, adopter une valeur adjectiye 
(Barth p. 63, p. 40 sq.). 

Les types intensifs gutal et gutal apparaissent en arabe aussi bien dans la 
eonjugaison actiye que dans la conjugaison deponentielle, y. ci-contre. 


8* 
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une cłiose meprisable, p. ex. sumal „poltron‘% hula' „impatient“, lieb, 
$d'dr „abominable“. En realite il s’agit d’une formation intensive restreinte. 
a des racines verbales de sens special. Cf. les dćriyós actifs comme fusag 
„d4prav4“, etc. 

§ 167. Les abstraits deyerbatifs qital et ątiłal a yocalisme bref ont ete 
conseryes surtout dans les racines ultimae infirmae (E 3 = i, u). Ils y re- 
yetent la formę (ar.) fida rL (<*fidai n ), bulcd' 1 (< *bukaiu n ). L’explica- 
tion de Barth (fidd n < *fadaiu n , buukd n < *bakauu n par umlaut p. 21 sq.) 
n’est pas acceptable. Dans les verbes sains qital et gutal ont cedć la place 
a ąitdl, qutal, qui l’ont emporte grace au surplus de caractórisation (al* 
longement). A cet ógard les formes fidd n , buM n , qui comportaient le yoca* 
lisme long de B 2 , n’4taient pas moins bien caracterisees que les formes en 
-d'u" correspondant phonetiquement a gitdl, ąutdl. Cf. (Barth p. 21 sq. 
et p. 106): 

bild n a. cóte de bald' < baliia < *baliua „etre us4 (vetements)“ 

ridd n (et ruda n ) < radiia < *radiua „etre content" 

gind n a cót4 de gand’ < ganiia „etre riche“ 

qild n a. cóte de qald' < qaliia „detester, hair“ 

sird" a cóte de Sird’ < Sard „acheter“ 

fula" a cót4 de fada n et fida ’ < jada „racheter“ 

qira n a cóte de qara' < qara „accueillir“ 

buka n a, cót4 de buTca’ < baka „pleurer“ 

juba n a cót4 de jabd n et jibd n „recueillir, recevoir“ 

surd n a cóte de sira’at < sard „voyager (surtont pendant la nuit) u 

hudd n a. cót4 de hida’at < hadd „conduire" 

Pour les faits de diffórenciation entre qatal et qutal y. Barth p. 106. 
Quant aux verbes forts, la formę qital s’y maintient encore chez les 
dóponents c/atila pour dósigner les dimensions. Mais elle y joue le róle 
d’un abstrait dćnominatif plutót que d4verbatif en s’opposant aux ad- 
jectifs du type qatil, p. ex. kabir „giand“, sagir „petit“: kibar „grandeur“, 

sigar „petitesse“ ; siman „graisse, ob4sit4“; sira ' „vitesse“ (Barth 

p. 106) u . — Le pluriel du type kibar ne reprósente qu’un renforcement 
de kibar. Entre kabir (adjectif) : kibar (abstrait), et kabir (singulier): 
kibar (pluriel) il y a une difference chronologique. 

En ethiopien la formę ąetal, dont la premiere yoyelle continue soit 
i soit u, est un abstrait tres fr4quent des verbes intransitifs. Elle correspond 
a 1’infinitif intransitif qtal de 1’hóbreu. En face de 1’arabe, la conseryation 


11 II y a en outre la formę renforcee ąittal (et qittal), fonctionnant comme 
adjectif en arabe, p. ex. hinndb „au gros nez“, dinnab „exigu; nain“ (Barth 
p. 198). 
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de *qital dans ces deux langnes est sans doute en rapport avec le maintien 
du prófixe ii- de *iiqtalu (hćb. iiątal, ię- devant laryngale, óth. ieątal), 
Templacó par ia- en arabe ( iaątalu ). 

Cf. la conservation de i ( > ę) dans hćb. nęchar „Pćtranger ( = pays 
ćtranger)“ de nakira (ar.) „meconnaitre“. 

C’est par Pintermćdiaire des formes passives iiątalu (iaątalu, iuątalu ) 
que les abstraits ąital, ąutal se sont raccordes aux verbes actifs comme ar. 
Sara, „acheter“ ou baka „pleurer“, pour rivaliser avec q utul ou qatal. Dans 
les exemples dn § 165 c’ćtait IHUratif (iuątilu) qui ćtait responsable du 
vocalisme u de E x dans sugar ou kubdr. 

Somme toute les vocalismes i u de E x doivent etre expliqućs comme 
remontant soit a la voyelle pr4fixale des formes personnelles soit a Vu 
de qutul (transformó en qutal). Bartb ne s’est pas rendu compte de ces 
possibilitćs lorsqu’il affirmait. l’4quivalence des formations qatdl et qitdl, 
qatal et ąutal, ąital et ąutal, laquelle a son avis prouvait Vabsence de fonction 
diacritiąue du vocalisme de (o. c. p. 40). 

§ 168. Les infinitifs inąitdl, igtital, iątilal, istiątal de Parabe n’ont 
rien de commun avec le type ąital analysć ici. Barth les a a juste titre 
rattachćs a la formation ąatdl de la conjugaison primaire. Mais le vocalisme i 
de E x s’explique mai par une dissimilation phonetiąue a — a en i — a, 
laquelle aurait m4nage la formę fondamentale ąatdl. 

II faut & notre avis partir d’une relation du type ianąatilu ~> *nąatdl etc. 
Le ddveloppement de la voyelle proth6tique i le change en ianąatilu -> 
*inqatal, d’ou le rapport: 

(vocalisme radical i plus vocalisme prefixal a) + vocalisme morpbo- 
giquement non pertinent. a de E x — dans ianąatilu 

a (vocalisme radical d plus vocalisme prćfixal i) + vocalisme morpbolo- 
giquement non pertinent » de E I — dans Hnąatal. 

C’est 1’identite du vocalisme de E x avec la voyeUe prefixale dans 
ianąatilu, qui entraine la transformation de *inąatdl a inąitdl. Cette as- 
similation est donc d’ordre morphologiąue (structural). 

Les masdar des formes LII (ąital) et IV ('iątal) paraissent suivre, pour 
ce qui est du vocalisme i, le modele de VII — X. 

§ 169. L’ćvolution du verbe ouestique aboutit a un paraUólisme pres- 
que complet des conjugaisons 1 et 2 consistant en Pidentite de leurs derives 
nominaux. II dćcoule de Pidentite du Yocalisme fondamental dans les 
deux conjugaisons. L’imperfectif de la conjugaison active prósente i, u 
(a au contact d’une laryngale) impliquant le yocalisme a du perfectif. 
Dans la conjugaison „dśponentielle 11 le perfectif, avec son i ou u, prósup- 
pose un imperfectif a vocalisme a (ar. iaątulu pour iaątalu < ąalula pro- 
vient d’une differenciation § 111). 
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A ins i le degrś fondamental, celui qui fait prevoir les autres, apparait 
a 1’imperfectif de la conjugaison active, au perfectif de la conjugaison 
„dóponentielle“: 

conjugaison active conjugaison „deponentielle 41 

imperfectif iaqtilu, jagtulu perfectif ąatila ąatula 
perfectif ąatala imperfectif iaqtalu 

dóriyćs sans apophonie (i, u) qitl, qattl; qutl, qatul etc. ł2 

dóriyós & apophonie (i u > a) qatl, qatal etc. 

On atteint donc en gros un etat semblable a celui de 1’indo-europóen 
historique, ou une catógorie dóverbative donnee presente toujours un 
degre deterjminó, normal ou autre, que le yocalisme fondamental du verbe- 
base apparaisse au present, a l’aoriste, au futur, etc. (kIŁtzoc, „larcin“, 
cf. xXŚ7irci); yśvoę, cf. eYsvó(jt,v)v; Tcśv9-oę „souffrance, deuil“, cf. 7celao(iai; 
{3£Xoę „trait“. ..). 

Une formation deyerbatiye comme qitl n’est pas tantót un dórivó du 
perfectif qatila, tantót celui d’un imperfectif iagtilu, elle est en principe 
batie sur la racine yerbale q[a)til que celle-ci apparaisse au perfectif ou 
& 1’imperfectif. L’aspeet n’y est pour rien. L’erreur de Barth a etó de sub- 
stituer une formę concrete de la conjugaison a la place de la racine ver- 
bale. Celle-ci contient, en dehors du squelette consonantique, un vocalisme 
fondamental determine. 

§ 170. Jusqu’ici nous avons parle de 1’apophonie en tant qu’outil 
morphologique autonome. Dans les paragraphes qui suiyent, on soumettra 
a. 1’analyse les dórives dóverbatifs dans lesquels l’apophonie, accompa- 
gnant la gómination consonantique, la suffixation, ou la prófixation, 
ne joue que le róle d’un morph compUmentaire. 

§ 171. On a remarqu4 plus haut (§ 152) qu’en hebreu les derivós du type 
qattal tendaient a remplacer les adjectifs dóverbatifs qatal dćriyes de yerbes 
d’action. En realite le type heb. qattal (de quelle faęon qu’on explique 
la voyelle de la 2 e syllabe) correspond a. ar. qattal, fóm. qattalat & yaleur 
tantót mi-participiale tantót substantive (ceci probablement sous l’in- 
fluence de 1’aramóen, Barth p. 49). Or qattal, i. qattalat u’est qu’un qattal(ał) 
remanió suivant la formule: 

qatal, fóm. *qatalt (remplace ensuite par qatalat) 

qattal, fóm. *qattalt 

d’ou qatal{at) -> qattal(at), v. chap. V § 48. 

13 I/apophonie u : i (i : u), jouant a IHnterieur des vocalismes radicaux, est 
pour ainsi dire subordonnee a l’apophonie i u : a representant un syncretisme 
des vocalismes radicaux en a, phoneme neutre qui ne caracterise pas les racines 
yerbales (les racines a B 2 B 3 = laryngale mises a part). 
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Ainsi qattdl(at) reprósente la formę renforcee de ąatal(at). C’est la gśmi- 
nation de B 2 qui est l’exposant prineipal du renforcement, tandis que 
1’allongement n’est qu’une consóquence du rapport hi4rarchique existant 
entre ąatal et * ąattal. En gónóral, les types ar. ąuttal (Barth p. 23) et 
heb. ąittil (ibid. p. 25) mis ii part, les formations a B 2 gćminó comportent 
normalement un Yocalisme long de la 2 e syllabe (entre B 2 et B 3 ): ąattal 
(pp. 48, 143), ąattil (51, 139, 197), ąattul (53, 132,196), ąittdl (143, 198), guttdl 
(65, 143, 198), ąittil (51, 139, 197), ąuttul (53 ) 13 . Suivant leur valeur, les for* 
mes qa 1 ttd 2 l (ou a x et a 2 notent les ąualites vocaliques de B 1 et B», respecti- 
yement) doivent etre consideróes comme les d6riv4s soit de qa x ta 2 l soit de 
qa x tta 2 l. L’allongement a lui seul suffit pour changer un adjectif qa x tta 2 l en 
un substantif abstrait qa x ttd 2 l, tandis que la transformation gajami > ąajtaj, 
fournit des adjectifs (intensifs), des participes, ou des noms d’agent. 

ITne superposition de la gómination sur une formę a allongement 
qa x td 2 l n’est pas exclue non plus. 

§ 172. La gćmination est un procćde d’origine deverbative. C’est 
ee que prouve son emploi, qui s’inscrit ii 1’intśrieur de noms deverbatifs. 
Le type verbal ąattala : iuąattilu a beau etre lui-meme, comme tout yerbe 
dćrivć, d’origine denominative, il a 4te le v6hicule de l’extension de la 
gómination dans le domaine des formations nominales attestóes dans les 
langues historiques. Les types plus rares & gdmination de B 3 s’appuient 
aussi sur une formation yerbale du sómitique, celle qui est continuśe par 
ar. iątalla (classe IX) et iątalla (classe XI). Cf. plus loin n. 14. 

Botons que tout comme le prefixe ta-, servant lui aussi d’elóment de 
renforcement (v. § 198), la gómination de B 2 peut perdre sa valeur expres- 
sive poui' devenir un simple outil „euphonique“ (p. ex. en empechant 
la syncope de la voyelle). 

§ 173. A premifere yue le type h4b. ąattal parait bien foumir surtout 
des substantifs concrets, des noms d’agent: gannab „yoleur“ ( < iignot), 
daiiaę „pecheur“, daiidn „juge“ ( < iadiri), lidraS „tailleur de pierres“ 
( < iah^oS), tabbah „boucber, cuisinier“, IcaUdj „sorcier“, sabbdl „porte- 
faix“ ( < iisbol), 'auual „homme injuste, infame“, saiiad „chasseur 11 , 
qalla * „frondeur“, ralclcdb „cayalier, conducteur de char“ ( < iirlcab), raą- 
qdh „ pigmentarius “ ( < iirąah ). Autres: habbar „compagnon, camarade“, 
halldS „homme dśbile“ ( < ięMaS). 

Mais a part cela il y a un nombre d’adjectifs et surtout de formes 
feminines ąattala, ąattęlęp dont le sens abstrait se justifie par 1’elóment 
-{a)t ajoutś a un mot-base adjectif. 

13 II semble que les types ąuttal, ąittil s’expliquent comme deverbatifs, les 
formations correspondantes a yocalisme allonge ćtant dónominatives. Dans la 
chaine yerbe (primaire) — > ąutal — > ąuttal le remplacement de ąuttal par ąuttal 
peut crśer un rapport direct entre le yerbe et ąuttal. 
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Adjectifs: hatta’ (fem. hatta’ a) „p4cheur“ [<ięh e t&’), kęhdS „menteur“, 
naggah „dangereux de corne“ ( < iiggah), salldh „ element “ ( < iislah 
,,pardonner“), ędrębęp fem. „brulante“, ganna' et ganno ’ „jaloux“, qaś- 
Sębęp fóm. „attentive“ ( < ngHab), raggaz „tremblant" ( < iirgas), śallętęp 
fóm. „insolente, impudente“ ( < iiślat)', dauu&i „tres malade“, dakkd ’ 
„broye; dćcourage, abattu“. 

Abstraits en -( a)t: balldhd = bęhdld „terreur“, baggdrd „soin“, baggaśa. 
„envie, dósir“, hauud „chute“, hatta' a et hattd’ p „p4che“ ( < ięh e ta’), 
hdrdbd „le sec“ (< ięlprab), iabbaśa „le sec“ (< iibaś), pdrdśa „dótermina- 
tion, indication“, sdra'ap „lópre“, galldsa „raillerie“, 'addęręp „splendeur", 
gabbahap „(proprement) ąualite d’etre chauve“, dallęgęp „fievre“ ( < iid- 
laq), ' auuęręp „cćcite“, 'assębęp „douleur, souffrance 11 , gaddahap „fievre“, 
ąarahap „calvitie“, śallęchęp „action d’abattre (un arbre)“. 

Le nombre de noms concrets en -(a)t est par contrę assez limit 4: lęhdbd 
„flamme“, tabbaap „sceau, bague“ ( < jitba'), iabbęSęp — idbbdSd „terre 
ferme“ ( < iibaś). 

En hóbreu et indśpendamment en arabe (qui a eu recours a gatal) le 
domaine du type gatal ( < gatala) a ótó restreint, la formę n’4tant presque 
plus employśe que pour exprimer des qualites. Le role important de gat- 
tal semble confirme par 1’akkadien ou gattal, gattil ( gattal ) ont óte le point 
de dópart du renouvellement du prósent. Selon Barth (p. 25) * gattil est 
& la base des adjectifs hóbreux dósignant les defauts physiques. 

§ 174. Tout comme dans gattal, 1’allongement de la voyelle dans gattil 
fonctionne comme un morph accessoire 14 . Ce sont les qualitćs de person- 
nes (Gesenius-Kautzsch 28 p. 243) qui sont en premiere ligne dósignóes par 
gattil. 

Exemples: ’ abbir „fort, com'ageux“, 'addir „grand, puissant“, 'ammis 
„vigoureux, fort“, 'assir „prisonnier“, iaggir „cher“, kabbir „grand, puis- 

14 L’alternance góminee : consonne simple etant liypothetique et en tout cas 
plus ancienne que 1’alternance mydle longue : v. breve, la gemination doit etre 
consideree connne un moyen morpliologique plus archaique que le degre long. 
Mais il ne s’en suit pas qu’il faille interpreter les formes du type gattal par la super- 
position de Fallongement sur la gemination (et non vice versa), p. ex. gattal < 
gattal < gatal (non pas gattal < gatal < gatal). La valeur semantique indecise 
de Fallongement a tres bien pu etre renforcee par la gemination, caracteristi- 
que d 'adjectifs. 

D’apres Bartli (p. X — XII) la gemination de R 2 ou R 3 est un procede de 
deriyation denominative, independant de la gemination yerbale dans gattala 
ou (i)qtalla. C’est vrai au point de vue de 1’etat historique, bien que la gemina- 
tion soit restreinte aux noms deverbatifs. Mais au point de vue genetique la nuance 
intensive qui leur est propre s’explique d’une faęon naturelle par gatala -> gat- 
tala (ou igtalla ) — > nom a geminee R 2 R 2 (° u R 3 R 3 ), avec rattachement secondaire 
du derive a gatala. Une fois referós a. gatala. les derives gardent la nuance in- 
temive propre a la gemination. 
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sant", saris ( < *sarris) „ekatre", ' alliz „joyeux, triomphant", 'arls „puis- 
gant, violent“, pdris „violent“, saddiq „juste, honnete, loyal", śaggl’ „grand", 
Sallit „souverain“, taąąif „fort". — Comme ces adjectifs se rapportent 
presqne exclusivement. aux personnes, ils penvent facilement. subir la 
snbstantivation. 

§ 175. L’emploi simultane de la góminśe et de 1’allongement a etó en- 
core plus etendu pour ąattul. On trouve non seulement des adjectifs „per- 
sonnels" comme hannun „misericordieux“, hdrus ( <*harrus ) „diligent, 
appliquś“, saruą ( < *sarruaf ) „lópreux“, rahum ( < *rah\ium) „miseri- 
cordieux", Mkkul „prive d’enfants“ (femme, animal), ou ’alluf „confi- 
dent" — mais aussi bakkurop „primeurs, premiers fruits", lialluą „lisse", 
ąaMub „attentif" (oreille), des substantifs abstraits comme battnhop „só- 
euritó" (supposant un battuąh „confiant"), 'asęumop „arguments, excuses“, 
hammuą „action de tourner, courbement", et enfin des substantifs eon- 
crets, p. ex. 'ammud „coloime", ' attud „bouc" (formę hóritće ar. 'atućl, 
akk. atudu). De cette faęon la Yaleur prścise de la gemination, au moins 
en ce qui concerne la forination qat(t)ul, devient peu a peu diffuse 15 . 

§ 176. Quant au type *quttul (hdb. qittul), il offre la gemination de la 
formę intensive pi'ęl, dont il est dśrivó (Bartli p. 156: Pfęl-Abstracta): 

iagtilu ( iagtulu ) : qutul — iuqattilu : quttul. 

P. ex. iba'ęp „effrayer" : biupim „terreur"; igaddęf „railler, blasphó- 
mer" : gidduf „raillerie"; jhallęl „louer" : Mllulim „louanges, actions de 
grace"; ibaSśeg „lier" : JiiśSugim „liaisons > rayons (de laroue)"; ichappęr 
„expier“ : kippurim „expiation“; ina’ęf „commettre un adultere" : ni’ uf im- 
„adultere"; inalięm „consoler" : nihumim „consolation"; ifattah „gra- 
ver“ : pittuąli „gravure“; isappę „couvrir, garnir" : sippui „depót adhe- 
rent de mćtal" ; iqabbęs „assembler" : qibbus „assemblśe"; iąaSśęr „atta- 
cher" : giśśurun „bandę, echarpe"; iraqqa' „marteler, aplatir" : rigqu'im 
„lamę de metal"; isakkęl „priver d’enfants“ : Hkkulim „śtat d’etre sans 
enfants"; iśallah „renvoyer, congśdier" : Silluhim „cadeau de sćparation"; 
iśallęm „accomplir, recompenser" : Sillum(d) „rócompense" ; iśagąes „dó- 
tester" : Hqqus „ehose dćtestee"; imallę ’ „remplir, enchatonner, sertir (les 
joyaux)“ : millu’d „chatonnement, sertissure". 

§177. Sans nous engager sur la gemination dans les autres langues 
semitiques, relevons ici une particularitó (en premiere lig*ne de 1’arabe) 
consistant a remplacer la premiere ou la deuxieme moitie de la geminee 
par des diphtongues descendantes ou montantes. Au lieu de -aERa- 


15 Barth p. 133: „Da diese Scliarfungen. . . in Parallelformen fehlen, soschei- 
nen sie nicht wesentlich zu sein" (’aSSuręnii et’ a Suręnu„ notre pas": Ijabburop 
„blessures" : h a fmrdpo „sa blessure"). 
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(B = n’importe quelle consonne) on trouye aussi -aiBa-, -a«Ba-, on 
-aBia-, -aBua-. Ce fait, a premiere vue dóconcertant, s’explique par la 
formę góminóe des racines „dófectives“ (E 3 ) ou „concayes“ (B 2 ): 1) racines 
dófectiyes B t aB 2 aiw, ^aR^awuw; 2) racines concaves 
J&jauuaRaU. — La formule 1) rend compte du type diminutif ar. ąułail 
(v. ehap. X), ąittaul (Barth p. 315 sq.). La formule 2) explique en merne 
temps les types morphologiques ąaital, gautal etc. (Barth p. 54 sq. et 
p. 169), et les types qitial, ąatual (p. 315). Cf. § 60 sq. 

§ 178. Les suffixes -an, -( a)t , -a, -d' sont ajoutós tantót aux thómes 
(1’adjectifs dóverbatifs pour former des abstraits, tantót aux substantifs 
dóyerbatifs poiu’ renforcer leur yaleur abstraite. C’est cette distinction et 
non pas celle entre les „dóriyós du perfectif“ et les „dóriyós de 1’imper- 
fectif“ qui est essentielle lorsqu’il s’agit d’ótablir la chronologie des dć- 
rivós dóyerbatifs a suffixe. Xous nous contentons ici d’illustrer cette dif- 
fórence par quelques exemples des der w ós en -an. 

§ 179. Le type ąataldn (hób. giftalon) reprósente l’abstrait bati sur 
1’adjectif dóyerbatif qatal dont on yient de parler. Dans ce cas le suffixe 
-an est ii peu prós óquivalent a 1’adjonction de ~(a)t. On a hób. zikkaron „sou- 
venii’, mómoire“ < iizkor, bippazon „fuite“ < ialipoz ; MSSdbpn < ialiSot ; 
kiSSalon „chute“ < iiSkol-, 'iśśaron < ia'śor ; piqqadon „consignation, dó- 
pót“ < iifqod ; pittaron „interprótation“ < iiftor-, śibbdron „action de bri- 
ser“ < iiśbor-, etc. — Mais -an n’est qu’un simple renforcement des ab- 
straits qitl, qutl ou qatal dans hęSbon „calcul“ (< *MSb), kiSron „ayantage, 
róussite“ < kaSęr, h a raipn „sócheresse“ ( < *li arab) < lidręb „sócher“. 

La parente des formes en -on et d’abstraits en -at ou zóro ressort 
d’exemples comme d’abpn „angoisse“ a cótó de d’aba; iipron „ayantage“ : 
iępęr „surplus“; 'iuuaron „cócitó" : r aunęręp ; 'issdbpn „chagrin“ tar. gadab ; 
simmd’pn „terrain aride“ : nam' a „soif“; r'dbon „faim“ : rd'ab\ riqqdbon 
„pourriture 44 : rdqab ; S abbdppn „observance du sabbat“ : Sabbdp „sabbat"; 
Simmdmon „horreur 44 : Smarna „dósolation“ ; peut-etre hęsron „manque“ : 
hęsęr (< *hisr). 

§ 180. Ce role de -an comme suffixe renforęant la valeui‘ abstraite du 
dórivó est diffórent de celui qu’il revet au pluriel -dnu, -dni 16 de 1’akkadien. 
A notre ayis le pluriel -dnu est un corollaire de la disparition de la valeur 
de -an- comme suffixe de dóriyation. 

La yaleur particuliere de -dn en akkadien primitif rappelle dans une 
certaine mesure celle de -at feminin. Le singulier ordinaire róunissant 
deux acceptions, indiyiduelle et gónórique, le suffixe a servi a, mettre en 


16 A cause de 1’orthographe y. babylonienne („altbabylonisch oft mit ge- 
langter Endsilbe 44 , v. Soden p. 77) nous admettons contrę v. Soden que la yoyelle 
finale de -dnu continue 1’ancienne longue du pluriel. 
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relief la premióre (v. Soden p. 70) 17 . Mais dans la langue historiąue 1’op- 
position semble dśj& avoir tombć en dćsuetude. Des derives isolćs eomme 
(w)atmanu „(ćdifiee du) tempie 1 ', ou des diffórenciations du type Sulmu 
„salut" : śulmanu „cadeau", en font foi. Le revers de la dćsagrćgation des 
dćrives en -an c’est justement 1’apparition du nouveau pluriel en -dnu, et 
la limitation de 1’ancien pluriel en --a a, une fonction secondaire (collectif): 

etat ancien: singulier ąatlu singulatif ąatl-anu 

pluriel ąatlu plmiel ąatl-anu 

La disparition de la diffćrence semantique entre ąatlu et ąatl-anu en- 
trainant celle entre les deus formes du pluriel, c’est qatl-an-u, formę com- 
portant une implication, qui tendra a, óvincer ąatl-u, rćtrćci peu a. peu 
& 1’acception collective. La categorie du nombre s’acbemine yers un 

ćtat nouveau singulier ąatlu 

l ] 

I l 

ąatlii ąatlanu 

(pluriel collectif) (pluriel normal) 

A partir d’un certain moment 1’akkadien disposait par consequent de 
deus morph&nes de pluriel, -dnu, et -u. C’est le premier qui ćtait prśdestinó 
h, 1’emporter sur 1’autre, d’une part a cause du trait redondant -an-, de 
1’autre part parce que l’opposition -u (sing.) : -ii (plur.), d’ordre pmement 
quantitative, ćtait en akkadien d’une stabilitć incertaine. On a donc tirć 
parti d’un trait redondant pour la renforcer. 

Le pluriel ancien (- u , -i) se trouve de ce fait restreint a 1’emploi se- 
condaire de collectif. L’opposition semantique entre śarru et śarrdnu, 
entre ilu et Hanu a ćtś misę en lumićre par M. Goetze (Language 22, 1946, 
p. 121 — 130). ifous ne partageons pas, par contrę, son opinion attribuant 
au plmiel en -dn-u, -dn-i une origine ancienne. 0’est justement la dispari- 
tion de la valeur de an qui a rendu possible le renouvellement du pluriel 
en akkadien. Cela ne veut pas dire que le phćnomene ne se soit pas rćpćte, 
p. ex. en aramćen (pluriels en -an-in, -dn-e, ibid. p. 126). 

En partant du sens indiyidualisant ou singulatif de -an- on arrive 
aussi 4 expliquer d’une manićre plausible 1’article dćfini ( = la „nouna- 


17 Dans les noms d’unite en -at il s’agit plutót de 1’opposition individuel : 
collectif (cf. plus loin § 218). La fonction individualisante ainsią ue la fonction 
hypocoristique-diminutive de -an (p. ex. akk. mirdnu „bestiole; petit chien“, 
cf. aussi les diminutifs en -an du semitique septentrional), laquelle est du reste 
tres rare, ]'emontent a un ancien adjectif en -an et en representent des sub- 
stantiyations differentes. Pour le suffise -an v. Bartb p. 344, et ici-meme § 63. 
Evince par la formę a degre long -an, il est devenu plutót rare en arabe classi- 
que. 
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tion“ de 1’etat determinć) du sudarabique. La „nounation“ sudarabique 
n’a rien en commun avec celle de l’arabique du Word, traitće plus loin 
(v. chap. IX § 242 ssq.), dont elle est plutót le successeur fonctionnel. Sa 
formę phonótique est iux -dn- attachć d’abord a la raeine, deyant les dćsi- 
nences du duel et du pluriel. Ensuite, reuforęant et puis remplaęant la 
nounation hóritee, qui disparait a lafin de mot, -dn se charge de la fonction 
d’article defini et s’a,joute comme tel aux desinences du duel et du pluriel. 
Yoici le scliema de ce developpement: 

ćtat indetermine kalbu individualise kalb-dn-u 

etat determinć kalbu-n indmdualise kalb-dn-un 

d’ou, apres la chute des finales: 

singulier etat indóterminć kalb 

etat dóterminć Icalb-dn 
duel etat indóterminć kalbdn ( kalbain ) 

etat determinć kalbdn- dn ( kalbain-dn ) 
pluriel ótat indóterminó -dt 

etat determinć -dt-dn 

Pour la formę des desinences dans les diffćrents dialectes sudarabiques 
v. M. Hofner Altsudarab. Gramm., 1943, p. 123. 

Suffixe de deriyation a 1’origine, 1’ćlement -dn avance donc au rang 
d’un outil grammatical (article). Le changement de fonction entraine celni 
de la place: au lieu de precćder les dćsinences -dn, -ain, -dt (pas d’exemple 
pour -un, -In), il s’installe a la fin du substantif flćchi. 

§ 181. Pour ce qui est de 1’origine semitique des formations en -dn, il 
est probable que les adjectifs verbaux qatal, ąatil, gatul, munis du suffixe 
-dn, syncopaient la yoyelle de la deuxieme syllabe (cf. hamaatu < *hami- 
satu, iagtulu < *iaqa x tulu, magtalu < *maqa x talu, etc.). Suivant le cha- 
pitre IY les formes qata x ldn ont passe a qatlan, qitlan, qutlan (qatldn est 
limite a la fonction secondaire, c.-a-d. a Pemploi comme apposition, cf. le 
type ar. sakrdn, sakra). La formę ąataldn a ćtć refaite sur 1’infinitif in- 
transitif qatal, & une ćpoque od qitldn, qutldn n’etaient plus rćferes a ąatil, 
ąatul, inais plutót a ąitl, ąutl. Or dans ąitldn, ąutlan, confrontes avec les 
abstraits ąitl, ąutl, le suffixe ne servait qu’a renforcer la valem‘ abstraite, 
inhćrente aux mots-bases. Donc ąitl : ąitldn, ąutl : ąutlan — ąatal. : ąataldn. 

§ 182. En passant aux deriyćs a prefixe soulignons le earaetere de- 
verbatif des formes a, ma- (mi-) relevć par les grammairiens arabes aussi 
bien que par les linguistes europeens. Le lien ayec le verbe s’ćtait ćtabli 
par 1’intermćdiaire de noms dćverbatifs dont la preponderance en semiti- 
que a effacć les commencements denominatifs de la formation: x (yerbe) y 
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(nom deverbatif caractćrisć par 1’apophonie) -*■ z ( = y muni du prć- 
fixe ma-). II parait donc que c’est le dćpćrissement de la prefixation dans 
la deriyation denominative qui a condnit au rapport direct entre x et. z. 

Les deriyćs en apparence denominatifs a, prefixe ma- sont trop spora- 
diques pour ćtayer Phypothese d’un ancien procedó dćnorninatif. En effet, 
au lieu de considerer les exemples comme heb. marian „source" < 'aiin, 
ar. mad’abat „lieu ou il y a des loups“ < di’b, magpa’at „lieu ou il y a des 
concombres“ < guppa, gippd ’ (cf. heb. migSd < qiSSu'a) comme des ar- 
chaismes confirmant 1’origine denominatiye du procede, il est plus naturel 
d’admettre l’interm4diaire d’un verbe denominatif, existant ou virtuel. 
L’apophonie caractćiistique de la forraation trahit sa pxovenance dever- 
bative. 

Poru’ expliquer le type ar. maqpa’at = heb. miąśd, il faut partii- d’une 
chaine primitive x (nom primaire) -> y (yerbe denominatif du type qa- 
tala) z (abstrait d4verbatif maqtal). En outre, les yerbes dćnorninatif s y 
ont etć „rćsultatifs“, c.-h-d. transitifs et regissant un complćment „in- 
ternę" (comme p. ex. en franęais ecrire une lettre, batir une maison, etc.). 
La decadence du procćdć archa'ique consistant a former les denominatifs 
du type qatala, a mis maątal en relation directe avec le nom-base. Une 
opposition comme ar. ’asad „lion“ : ma' sad est par consćquent comparable 
a 'as ad : ’usud (pluriel interne provenant de 1’abstrait d’un yerbe dćno- 
minatif, v. chap. XI). Seulement, c’est la fonction sćmantique secondairr, 
de magtal (nom de lieu) qui entre en rapport direct avec le nom primaire 
(d’ou „lieu abondant. en lions“). 

§ 183. En ouestique la formę a prćfixe ma- ćtait propre aussi bien a la 
conjugaison la qu’aux conjugaisons lb et 2, a une epoque ou la conju- 
gaison lb ne connaissait que le perfectif ąatila: 

qatala : magtal — gatila ( ąatula ) : magtil ( magtul ) 

Puis, apres la penetration de gatala dans la conjugaison lb, on s’attend 
(tout comme pour qatl, qitl, qutl ) aux deux tendances: d’un cótć a. diffe- 
rencier les dćrives de iaqtilujiaqtulu (tirees de la nieme racine consonan- 
tique) en remplaęant maqtal par magtil et magtul, et, de 1’autre cóte, 
a renouveler magtil et magtul, formes sans apophonie, par magtal, formę 
a apophonie ( i u > a) soulignant la valeur primaire (abstraite) de la for- 
mation. II en rćsulte un tableau qui rappelle la distribution de qatl, qitl , 
guli. On observe une tendance a opposer 1’abstrait magtal au nom concret 
magtil, parallćle a la tendance a contraster 1’abstrait (1’infinitif) gaił et le 
concret qitl. Dans les deux cas les formes a yocalisme u ( magtul , ąutl, re- 
spectivement) sont reprćsentćes dans un degre moins fort que les formes 
a i ( magtil , qitl), ce qui s’explique par la decadence du type gatula et le 
caractere secondaire de gutl, magtul a 1’interieur des conjugaisons la, lb. 
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II est juste possible que magtul comportait un sens plus nominał que 
magtdljmagtil , cf. gutl en face de qatllqitl, ou bien źtait dśnominatif. 

Cf. la r6gle bien connue grammdes airiens arabes suivant laquelle leg 
imperfeetifs du type iagtilu imposent leur vocalisme aux noms de lieu et 
de temps ( maqtil ), tandis que les dóriv6s concrets des imperfeetifs iagtulu 
et iagtalu prśsentent le yocalisme a (Barth pp. 259 et 240 sq.). Dans certaing 
cas, poui' diffćrencier les d4rives de iagtulu on a eu recours au modele 
magtal : magtil offert par le type iagtilu (Barth p. 260 sous 2). 

§ 184. La cause prineipale du manque de parallelisme entre maqtil et 
magtul, c’est 1’association secondaire du dernier avec les noms (Ucerbatifs. 
C’est ainsi que magtul(at) entre en rapport avec qutul, dont il est peręu 
comme un renforcement, et que sui' le modele qułul : maqtul(at) on formę 
aussi magtul(at) comme un renforcement de gutul ou gatul. Or, le Yoca- 
lisme u de gutul dtant devenu indćpendant de celui de 1’imperfectif (u, i, a), 
les formations magtul(at), maątul(at) ne prćsupposent pas nćcessairement 
iagtulu (Barth p. 253 sq., p. 256 sq.). 

§ 185. En genćral la formę primitive maqta x l est expos4e de deux cótćs 
h des scindements motiv4s d’une part par la diffśrence entre les perfectifs 
qatala et qatila, de 1’autre part, par le flottement i/u de certains imper- 
fectifs 18 . 

II existe en ouestique deux possibilitós de former un d6riv6 d4ver- 
batif a prefixe ma-, soit avec apophonie (u i > a), soit sans apophome. 
Le dernier est subordonnó au premier; c’est que maqtal peut se rapporter 
h iaqtilu aussi bien qu’a iagtulu, mais maqf.Hu et maqtulu (dans la mesure 
qu’il est d4verbatif) sont limitós aux formes-bases iagtilu et iagtulu, 
respectivement. C’est cette diffórence de zones d’emploi qui crńe un rap- 
port de subordination entre magtal et magtil (magtul). Tout comme qitl 
(gutl) par rapport a gatl (v. § 117), magtil (magtul) est un sous-type de 
magtal. 

§ 186. Le manque de parallelisme entre magtil et magtul en arabe 
ressort de la regle ralable pour la formation des noms de lieu et de temps: 
magtil < iagtilu, mais magtal < magtulu et de magtalu. 

18 A 'priori, le vocalisme prefixal i d’ar. migtal peut etre relativement recent. 
Nous renvoyons ici a 1’opinion de Barth (pp. 236, 238), qui croit 4 un rapport 
entre le i de migtal et celui du type gital fonctionnant aussi comme nom d’in- 
strument. Une proportion gatal : magtal = gital : migtal expliquerait hien l’e- 
quivalence de 1’allongement et de la prćfixation (de mi) dans les noms d’in- 
struments. Cf. 1’identite de sens entre sindn et misann „queux“, entre 'itdf et 
mi'taf „manteau“, etc. (Barth p. 62 n. 1). 

De plus, migtal (et migtal) remplacent gital dans sa fonction d’ćpithete, 
cf. Barth p. 244 et p. 251 („Steigerungspartizipia"), p. ex. mi'tdr „parfume“. 

Mais une fois qu’on expłique le i d’ar. gital par Higtalu (§162), il semble pre- 
fórable de s’en tenir a la menie explication poui 1 migtal. 
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Or, de 1’autre cótś, il y a les noms abstraits magtal dont le yocalisme o 
est independant du vocalisme verbal. La Toyelle de R a est par consćquent 
conditionnee en meme temps par des facteurs sćmantiques et phonćti- 
ques: 

imperfectif iaqtilu iagtalu iagtulu 

nom d’action magtal magtal magtal 

nom de lieu magtil magtal magtal 

L’etat historique marque la fin d’une ćvolution dont le dópart a 4tś: 

conjugaison la magtal (fonction primaire : nom abstrait, fonction se- 

condaire : noms concrets, p. ex. noms de lieu) 
conjugaison lb et 2 magtil „ „ 

La pónśtration de magtal dans la conjugaison lb s’est faite dans deux 
sens: magtil a ótć limitś h la fonction secondaire (sens concrets), et il a 6tś 
limitó en meme temps aux imperfectifs iagtilu. Cela veut dire que meme 
dans les acceptions secondaires magtal a remplacó magtil lorsque celui-ci 
appartenait a. un imperfectif a vocalisme u, a. Cf. § 117. 

Installde dans la conjugaison lb, la diffćrenee s4mantique magtal : 
magtil a pu ensuite s’4tendre a la conjugaison la. 

Les fameuses douze exceptions du type majzir „lieu od un chameau est 
abattu“ ( < iajzv.ru) ou mashin „demeure, habitation“ ( < iaskunu), qui 
d cótó de i admettent aussi le yocalisme a (Caspari-Miiller Arab. Oramm .*, 
p. 98 sq.), peuvent s’expliquer soit comme des arcbaismes (i conservó 
& cóte de o) soit comme des innoyations (scindement s4mantique a : i in- 
troduit dans quelques verbes du type iagtulu). 

§ 187. En hćbreu le tableau s’est simplifie. La formę fondamentale 
magtal y est la seule vivante, tandis qne magtil (et magtul) ne subsistent 
qu’a 1’ótat de rósidus. Le changement a > i qui a lieu dans les pr4fixes 
personnels du verbe (ii-, ti-, ni-), trouve son pendant exact dans le 
type magtal (d’oił migtal) mais laisse intact magtil. On a beau vouloir 
expliquer la conservation de a de magtil par une espece de „dissimilation 
pr4ventive“, les formes comme gattil > gittęl (verbes intensifs), gittil (ad- 
jectifs ddsignant les ddfauts physiques), le type ięśęb, etc., ne faYorisent 
guóre cette explication. On va voir plus loin qu’il s’agit> d’un fait morpho- 
logique. 

La formę migtal n’est pas caractórisśe par le yocalisme prófixal i mais 
plutót par 1’accord de la voyelle du pr4fixe avec celle des pr6fixes person- 
nels du verbe-base. Lorsque ceux-ci ont le yocalisme a (d), le prefixe de 
magtal 1’offre aussi. Qu’on compare: 

iahmod „convoiter“ : mahmad „objet de convoitise ou de plaisir“ 

ia' a bor „passer“ : ma’ a bar „passage“ 
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la a mo(t „se presenter 44 : ma’ a mad „poste 44 
ia’ęor „arreter, empecher 44 .: ma’sdr „arret 44 

ia Ca rpch „arranger 44 : ma ,w )'dch „projet 44 1 

ia’ a los „óter 44 : mah a ldsop „Yetements prścieux“ , 1 

■iali a soh „compter, considórer 44 : mah a śdbd „projet 44 

ia' a bor „passer 44 : ma’bdra „gue, pont 44 

ia’ a tof „couvrir“ : ma’ a tafd „tunique“ 

ia’ a mos „lever, charger 44 : ma’ a mdsa „charge 4 ' 

• ia ta roch „arranger 44 : ma’ a rdchd „arrangement, ordre 44 
iasoch „couYiir, garder 44 : masach „eouYerture, gardę 44 . 

De l’autre eóte, on trouve iidroch „marcher, fouler 44 : mutrach „lieu od 
l’on ruarche 44 ; iidros „chercher, etudier 44 : midraś „esplication, commen- 
taire 44 ; iizrog „arroser 44 : mizrag „vase d’arrosage“; iichtob „ecrire 44 : mich- 
tab „ecrit, lettre 44 ; iimhor „vendre“ : mimhdr „vente“; iispor „compter 44 : 
mispar „nombre 44 ; iifgod „inspecter, passer en revue“ : mifgad „recense- 
ment 44 ; iifrpś „etendre 44 : mifraś „action d’etendre“; iigsom „pródire 44 : 
migsam „divination“; iirmos „fouler aux pieds 44 : mirmas „ce qui est 
foule aux pieds 44 ; iirpoś „troubler l’eau 44 : mirpdś „eau troublće 44 ; iiśbor 
„briser 44 : miśbdr „action de se briser 44 (vagues); iiShon „etre couche, loger, 
habiter 44 : miśchdn „repaire, logement 44 ; iiśmor „garder 44 : miimar „(la) 
gardę 44 ; iiśpot „juger 44 : miSpat „jugement 44 ; iiśgol „peser 44 : miśgal „action 
de peser; poids 44 ; iiśrof „bruler 44 : miśrdfgp „action de bruler 44 ; iibhar 
„choisir 44 : mibhdr „chose exquise“; iibrah „echapper 44 : mitr ab. „fuite > 
fuyard 44 ; jizrah „se lever (soleil) : mizrdh „lever du soleil, orient 44 ; iizra ’ 
„semer 44 : mizra ’ „semences 44 ; iichld' „empecher 44 : michla „clóture, clayon 44 ; 
iiggah „prendre 44 : miggdh „acceptation 44 ot męlgahaiim „tenailles 44 ; iinhag 
„conduire 44 : minhdg „conduite 44 ; iin’al „fermer 44 : min’ dl „verrou“ ; iishar 
„yoyager a pied (marchand) 44 : mis nar „commerce 44 ; iis’ad „śtayer, aider 44 : 
mis’ ad „appui 44 ; iifga’ „assaillir 44 : mifgd’ „assaut 44 ; ii fal „faire, executer“ : 
mifdl „oeuYie 44 ; iiftah „ouvrir“ : miftah „action d’ouYrir“; iigrd ’ „appeler, 
convoquer“ : migrd’ „convocation“ ; iirhag „etre eloignó, s’eloigner“ : męr- 
hag „rógion lointaine 44 ; iirgah „melanger, assaisonner 44 : męrgdli „ćpiee 44 ; 
iiśTcab „etre couche, se coucher 44 : miśicdb „couche 44 ; iiSlah „envoyer“ : 
miśldh „lieu de destination 44 ; iiśmd „entendre 44 : miSma ’ „chose oule 44 ; 
iishal „hennir 44 : mishald „hennissement 44 ; iirgah „mólanger, assaisonner 44 : 
męrgdhd „onguent 44 ; iikal „demander 44 : mik dla „priere 44 . 

§ 188. Mais le type maqtil conserYe le vocalisme a du prśfixe non seule- 
ment dans les cas ou il est maintenu dans les prefixes personnels du verbe- 
base 19 : 

19 Comme iahspb „tailler 44 : mahsęb „action de tailler 44 ; ia ’śor „lever la dlme 44 : 
ma’ a śęr „dime 44 ; iah a foch „renverser“ : mahfęchd „renversement, destruction 44 ; 
iagęn „couvrir, proteger 44 : mdgęn „bouclier 44 . 
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iichtoś „piler“ : maehtęś „mortier 44 ; iisrof „raffiner (les metaux)“ : maęręf 
„creuset 44 ; iiśbor „briser 44 : maSber „matrice ( = lieu de la percee) 44 ; iidgor 
„percer“ : madgęrop „percements 44 ; iizmor „couper 44 : mazmęra „serpette 44 ; 
iicMol „trebucher 44 : macMęld „cliute, malheur 44 ; iiggof „battre 44 : mag- 
gęfd „coup, plaie“; iippol „tomber 44 : mappęld „batiments ecrouićs, de- 
combres“; iiftali „ouvrir“ : maftęaii „clś“; iirbas „etre couche 44 : marbęs 
„couche 44 ; iirfd ’ „guerir“ : marpę ’ „guerison, remede"; iigzar „couper“ : 
magzęrd „bacbe“; ięlyraś „labourer“ : mali a ręśa „soc de charrue“; iiśśa' 
„lever“ : maś'ęp ( < *manśi’at) „action de lever“. 

Mais comme a 1’śtat construit la voyelle e devient a, ce qui identifie 
les vocalismes de ( ma)qtil et ( ma)qtal , le prefixe de magtil s’assimile aussi 
a celni de migtal, d’ou les formes mirbaę, mirza h, miśbar comme etats con- 
struits de marbęs „etable“, marzęąh „cris (de lamentation ou de .ioie)“, 
maśbęr „matrice 44 . 

§ 189. Comment expliquer la conservation de a dans le derive magtill 
II paralt que 1’accord du vocalisme de la premiere syllabe de maątal avec 
la voyelle pr4fixale du verbe-base se verifie encore dans le cas de magtil. 
On sait que les imperfectifs iagtilu ont ete dans un certain degró resorbes 
par hifil (§ 105), dont 1’imperfectif ćtait iagtilu (> iagtęl > iaątil). C’est 
donc le modele de iagtU et non de iigtil ( > iiątęl) qui est a. la base de 
magtil ( magtęl ). 

II y a une serie d’exemples du rapport iagtęl : magtęl que le manque 
de la formę fondamentale *iiqtol nous fait considćrer comme probants, 
& savoir master „action de voiler“ : iastir, iastęr „yoiler 44 ; massebd ’ „sta- 
tuę 44 : iassib, iassęb „eriger 44 ; magbęlim, maghelop „assemblśe 44 : iaghil, 
iaghęl „assembler 44 ; marge'd „(lieu de) repos 44 : iargią „vivxe en paix“. 

Le fait que magtil, qui s’etait fait une place respectable au depens 
de miątil (conserve uniquement dans mispęd et mizbęgh), ait pu resister 
a l’expansion de migtal (allomorph principal de magtal), s’explique par la 
double diffórence entre leurs vocalismes. 

§ 190. Les yerbes irreguliers (E x = u, i, n\ B 2 = B 3 ) mis de cotó, 
les exceptions & la repartition illustree ci-dessus sont tres peu nombreuses. 
Elles consistent en ce que le derive du type magtal gardę la formę heritee 
ma- du prefixe 20 (malgre le i atteste au verbe), ainsi ię ,e rob : ma’ a rdb 
„guet-apens 44 ; iimloch „regner 44 : mamldchd „royautó 44 ; iilmad „apprendre 
(etre stimulś) 44 : malmdd „aiguillon 44 ; UF ab „boire 44 : mas' ab „abreu- 
Yoir 44 . — Dans un seul cas on a mi- en face de a des prefixes personnels, 

20 C’est. aussi le cas pour les verbes irreguliers comme io'chęl „manger 44 : 
ma' 0 chat „nourriture 44 (mais ię'sor „lier 44 : mosęr „liens 44 ); ięręd „descendre 44 .- 
mor ad „pente 44 ; iii ar „etre droit 44 : męmr (plur.) „droiture 44 ; iippol „tomber 44 : 
mappala „batiments ecroules, decombres 44 ; iasob „tourner 14 : mesab „(alen)tour 4 ‘; 
ięlęeh „aller 44 : mah a ldcli „marche, chemin, voyage“. 

J. Kuryłowicz: L’apophonie en semltiąue 
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iah a qor „etudier, approfondir“ : mghgdr „objet d’4tude, o. d’approfondis- 
sement". Et dans deux exemples on a la formę migtil au lieu de magtil 
(ou migtal) attendu, iispod „plaindre“ : mispęd „plainte 44 ; iizbali „tuer, 
saerifier“ : mizbegh „autel“. 

§ 191. Quant au type magtul, il a ótó resorbć par la formation a al- 
longement magtdl, les deux aboutissant a, magtol en hebreu (Barth p. 254), 
mais le fćminin du type *magtult y est. assez bien atteste: 

io'chęl „manger“ : ma' a cb,olęp „nourriture“, malckolęp „genre de mets 44 

iahlom „battre“: ma1i a lummop „coups 44 

iahgor „ceindre 44 : mah a goręp „ceinture“ 

iałfilog „distribuer“ : mahHogęp „dótaehement, classe“ 

iilkod „attraper“ : mallcodęp „rets, lacet“ 

iiślcor „louer“ : maślcorgp „salaire“. 

§ 192. La valeur fondamentale de la formation a prófixe ma- ótant 
celle d’un substantif abstrait, elle est apte a mettre en relief les deux 
moyens ćquivalents, 1) 1’adjonction de -t ou -at 21 , 2) 1’allongement vo- 
caliąue. Mais les formes magtdl, magtil et magtul ne sont pas reprćsentćes 
de faęon egale. La formę magtil, coincidant avec le participe de hifil, 
est 6vitee. L’exemple unique semble mangind „chanson satirique“ < na$an 
„jouer (d’un instrument) 14 , Barth p. 265. On ne rencontre donc que 
magtol ( < magtdl) et magtul. Exemples de magtol: 

iahsom „couper (le chemin); museler 11 : malisom „museliere 11 

iitmon „cacher 11 : matmon „magasin, tr4sor“ 

iiggah „prendre 11 : malgoąli „prise, butin 11 

ięmar „etre amer“: mammrorim „amertumes, sort arner 11 

ia'ęor „arreter, empecher 11 : ma'sor „arret, obstacle 11 

Dans les exemples suivants le deriv6 rćpfete le i prófixal du verbe-base: 

iibhar „choisir 14 : mibb.gr „choix, chose exquise“ 

iiśar „etre droit 44 : miśor „plaine 11 

iichśol „tróbucher 44 : micMol „pierre d’achoppement 44 

21 Les exemples de -at, lequel est plus recent, ont ete cites ensemble avec 
les formes masculines. Quant a -t, qui confirme la valeur substantive de la 
formation (v. § 48), on trouve des exemples nombreux de *magtalt et *mig- 
talt (a cóte de *maqtult, deja. cites). Cf. io’chel „manger 44 : ma’ a chflęp „couteau 44 ; 
iahtor „entrer de force 44 : mahtęręp „larcin 44 ; ieda' „connaitre 44 : moda' ap „con- 
naissance 44 ; ięlęd „mettre au monde 44 : molędęp „naissance 44 ; iippol „tomber 44 : 
mappęlęp „chute 44 ; iiggob „percer 44 : maąąębęp „marteau 44 ; iittęn „donner 44 : mat- 
tap (pour *mantant) „don 44 ; ia ta roch „arranger 44 : ma ta ręchęp „rang 44 . — Avec 
vocalisme i on a ii far „reprimander, rudoyer 44 : mifęręp „reprimande, malć- 
dietion 44 ; iisgor „fermer 44 : misgęręp „chateau 44 ; iisnof „enrouler 44 : misnęfęp 
„turban 44 ; iirgali „melanger, assaisonner (les onguents) 44 : mirgabap „assaison- 
nement; onguent 44 ; iir&a „etre impie 44 : mirSa'ap „impiete 44 ; iiSlah „envoyer“ : 
miSlahap „envoi“; iiśma' „entendre 44 : miSmaiap „les sujets 44 ; iiSmor „garder 44 : 
mihnęręp „gardę 44 ; iiśgol „peser 44 : miSgęlgp „plomb 44 . 
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iiśtah „etendre“ : miStoah „łieu ou qc. est 6tendue“ 
iiSlah „envoyer“: miSldah „envoi“ 
ii§qol „peser“ : miSqol „poids“. 

Dans les dórivós magtul la voyelle a est toujours conservee: 

iiddah „(re)pousser“ : madduhim „sóduction, fourvoiement“ 

iin'al „fermer“ : man'iil „verrou“ 

iippali „souffler“ : mappuąh „soufflet“ 

iasol „construire un chemin“ : maslul „chemin, chaussóe“ 

iispon „cacher“ : maspunim „choses caclićes“. 

§ 193. Jusqu’iei on n’a parle que de dórivśs de la conjugaison aetive 
(i qatala ). Yn la ddcadence de la conjugaison dćponentielle en hebreu, on 
trouve relativement peu de dćrivćs de qatila ( qatula ): 
iibtah „se fier“ : mibtdh „confiance“ 
iifdal „deyenir giand“ : migdal „(la) tour“ 
iię'ar „etre petit“ : mis'ar „petitesBe“ 
iiqda§ „etre sacró“ : miqddS „lieu sacró“ 
ię' e mas „etre fort“ : ma’ a mas (plur.) „efforts“ 
ięMach „s’obscurcix“ : mahśdch „endroit obscur" 
ięhsar „manquer“ : mahsor „manque“ 
jilbaś „mettre un vetement“ : malbuś „vetement“. 

L’arabe suggere un ancien deponent dans les cas coinrne iis'ad „monter, 
marcher“ : mis' ad „marche, pas“ (ar. sa'ida)-, iirkab „aller en voiture“: 
męrkdb(a) „voiture“ (ar. rakiba ); iiśhaq „rire“ : miśhaq „(śclat de) rire“ 
(ar. iadhaku ); iiSman „etre gras“ : miSman „graisse“ (ar. iasmanu) 22 ; 
iiSqa ' „s’abaisser“ : miśqd ' „endroit ou l’eau s’est abaissće“ (ar. iasqa'u)-, 
iich' ab „eprouver une douleur“ : macJi’ob „douleur“ (ar. iaFabu ) 22 . 

§ 194. La repartition de ma- et mi- dans bób. magtal s’eclaire en der- 
ni&re ligne par le vocalisme prefixal du verbe personnel. Elle semble s’etre 
ddveloppee en accord avec le scheina suivant, qui ne tient compte que 
du vocalisme prefixal: 

1) conjugaison active conjugaison deponentielle 

verbe personnel iagtulu iigtalu 

dćriv4 magtal magtal 

Le scindement des vocalismes a, i en fonction de la consonne suivante 
( a devant laryngale mais i devant autre consonne tautosyllabique; ę de- 
vant laryngale mais i devant autre consonne tautosyllabique) prćpare 
l’śtape 2): 

2) verbe personnel iigtulu, iagtulu iigtalu, ięgtalu 

(B x = laryngale) (Ej = laryngale) 
dćrive migtal, magtal migtal, magtal 


Heb. śdmęn „gras“ ; k’ęb „douleur“ < ki'b. 
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En arabe, la differenciation entre maątal (abstrait) et miątdl (nom 
d’instrument) correspond a qatal : ąitdl. 

§ 195. En ce qui coneerne 1’akkadien, le renouvellement de son systeme 
yerbal a pour conseąuence un rearrangeinent du rapport entre les verbes- 
bases et leurs deriyes denominatifs. Ceux qui jusqu’ici ont adopte le degrś 
du perfectif ( ąatala , ąatila), s’aceordent dćsormais dans leur vocalisme 
avec 1’imperfectif (present: iaąattal, iaąattil). 

A la place de: on obtient: 

perf. deriyes dćverb. pres. dśriv4s dóverb. 

ąatala -> ąatl, ąatal, magtal iaąattal ąatl, ąatal, maątal 

ąatila ąitl, ąatil, maątil iaąattil ąitl, ąatil, maątil 

( -f iaąattul) 

Or on a vu que iaąattal en tant que present de verbes transitifs de la 
formę iaątil a ete completement evinc4 par iaąattil, 1’ancienne apopbonie 
iaątil : iaąattal ne se maintenant plus que cliez certains yerbes irreguliers. 
L’apparition du prósent transitif iaąattil cree des rapports nouveaux: 

derivós dćverb. apophonie: 

prśs. trans, iaąattal ( + iaąattil) : ąatal, maątal i : a 

en face de pres. intrans. iaąattil ( + iaąattul) : ąatil, maątil u : i 

Ce sont les formes a. apophonie i : a (ainsi ąatal, maątal) qui 1’emportent. 
L’apophonie i > a repiósente une caractćristique supplćmentaire pour 
les formes a yocalisme i ( < u). On constate, en effet, la gónóralisation de 
ąatal (aux depens de ąatil v. Soden p. 60 sous i II (3), et celle de maątal 
(avec disparition complete de magtil y. Soden p. 64). Quant a ąatl dont 
1’emploi se restreint de plus en plus (v. Soden p. 57), il a 6te 6vit6 a cause 
de son ambiguite ( = ąatl ou *qatil), v. plus haut § 140. 

§ 196. Etant donn4 la valeur substantive des formations a. prefixe 
ma-, il faut supposer que les participes passifs du type ar. maątul, eux 
aussi, l’ont jadis connue. Le changement en adjectif yerbal ou participe 
n’est pas pour nous surprendre, pas plus que le d6veloppement sćmantique 
de la formę depourvue de pr6fixe ąatul, laquelle est k 1’origine un sub- 
stantif. 

La formę maątul a adopte le prefixe ma- a titre d’exposant de la yalem - 
substantiue, valeur qui ayait commence a s’effacer dans ąatul. Les deux 
formes, ąatul et maątul (tó), ćtaient d’abord des substantifs s’opposant 
a 1’adjectif ąatiil, mais 1’emploi toujours croissant de ąatul a. la place de 
ąatul a fait creer maątul comme le substantif correspondant a ąatul : 

ąatul : maątul = ąatul : maątul 

L’ancienne valeur de maątul est transparente en arameen, qui s’en sert 
pour former des substantifs, abstraits et concrets {maątal avec u bref s’esl; 
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figć dans la langue arameenne du talmud de Jórosalem comme infinitif de la 
formę fondamentale), et en hóbreu, ou maątul s’oppose comme substantif 
(concret) a ąatul (adjectif-) participe. En arabe maątul a snivi le sort de son 
pr4d4cesseur ąatul en passant an camp adjectif: 

ąatul adjectif : ąatul abstrait > adjectif 
ąatul adjectif : maątul substantif > adjectif 

Mais en arabe aussi on trouve des representants de maątul an sens 
abstrait, ma'ąul „intellect“ etc. (Brockelmann I p. 382; Bartbpp. 253, 257). 

Enfin la valeur primitive de maątul est attestće par son compensatif 
maątulat, p. ex. ar. ma'Ćturat „excuse“, ma’rulcat „lieu de combat“, ma c Ttu- 
lat „mets“. La formation non-ćlargie maątul , moins bien repr4sent4e, 
n’est plus productive ( ma'luk „envoi“, maąbur „tombe“, etc.). Cf. Brockel- 
mann I p. 381. 

La formę maątul, & 1’origine un renforcement de ąatul, a 4t4 associśe 
a la fonction secondaire de ąatul, c.-a-d. a la fonction substantive. Ce 
decalage fonctionnel nous fait penser au developpement de taątil, renfor- 
cement de ąatil, devenu le nom d’action de ąattala (§ 198). 

C’est la carridre de maątul en tant que renforcement de ąatul, qui en 
meme temps ćlucide le rśtrócissement de maątul, catśgorie rósiduaire, 
reprśsentee par des exemples peu nombrenx en arabe ou en hśbreu. Une 
fois devenu productif comme renforcement de ąatul, le type maątul est 
peręu comme ayant la structure smvante: pr4fixation de ma- impliquant 
1’allongement de la voyelle radicale u. Cette implication s’impose & maątul, 
qui a son tom devient maątul. De cette sorte la formation maątul con- 
tinue aussi bien ąatul renforcó par ma- (morpb it valem semantique) que 
maątul renforcó par 1’allongement (morph a valeur sómantique zśro — 
trait redondant). 

Pour la formę mu- apparaissant dans les participes des verbes deriv4s 
(ar. muąattil, muąatil ) v. § 44 ssq. 

La valeur substantive primitive des derivćs a prófixe ma-, mu- decoule 
aussi des exemples d’4quivalence entre ta- et ma- (Barth p. 280), et entre 
ia- et ma- (p. 228). Les suffixes ta-, ia- ne forment que des substantifs. 

§ 197. D’apres Barth (p. 233) le prefixe ma- (mi-) designe 1’action 
verbale ainsi que ses circonstances concretes, comme Vagent, V instrument , 
le lieu (en arabe aussi le temps, ce qui est plutót rare dans les autres lan- 
gues). Le pr4fixe ta- par contrę (p. 282) sert h renforcer les noms abstraits 
verbaux et les infinitif s, beaucoup plus rarement a exprimer nn sens 
concret 23 . II est probable que ta- a dans une certaine mesure concurrencó 
ma- dans sa fonction d’abstrait verbal. II peut se constituer des diffćren- 

23 Mais le fait qu’il ne s’emploie qu’avec les noms verbaux nous oblige de le 
considerer comme un instrument d’origine deverbative. 
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ces semantiques secondaires comme celle entre tigtal (abstraits): migtdl 
(noms d’mstrument a cote de valeur abstraite); tagtil(at) : magtil (noms 
de lieu et de temps); tagtil : magtil (participes; sens concrets); tagtul : 
magtul (noms de lieu, d’instrument). Mais la difference fondamentale 
entre ma- et ta- eonsiste en ce que ta- ne s’emploie presąue pas sans l’ad- 
dition de -at ou de 1’allongement, dont il renforce la valeur abstraite. 

§ 198. Dans les formes comme tagtil ou tagtilat le cumul de deux morphs 
a fonction identiąue (ta- et allongement, ou ta- et -at) eorrespond a ce 
que dans la grammaire comparóe de 1’indo-europeen on appelle un 
„conglutinat“, une coalescence de deux suffixes, l’un servant & renforcer 
1’autre: p. ex. all. -lein < -il (suffixe diminutif) + in (suffixe diminutif). 

Le role expressif de ta- consistant a renforcer un nom deyerbatif est, 
contrairement a l’avis de Barth (p. 280) secondaire. Ce role repose sur 
la concurrence semantique d’un nom dóverbatif caracterisó par -at ou le 
degrć long, avec une formę h prćfixe ta-, v. chap. I § 7. 

Le pr4fixe ta- semble parfois faire office d’un simple appui phonetique, 
p. ex. en hóbreu dans les racines verbales a. B 2 = u, i: tguma „1’action de 
subsister“. D’une faęon analogue on a crće en assyrien, a cótó de littu 
„enfant“ (ar. lidat, hśb. ledd), la formę renforcśe talittu „descendance, 
postśritd“. 

De 1’accord du vocalisme entre les deux formes gatil : tagtil etc. on ne 
saurait tirer la conclusion que le prófixe ta- (et les prefixes en generał) 
ont ^ 1’origine servi a former des d4rives denominatifs sans apophonie. 
Car, meme lorsqu’il s’agit de d4rivation a premiere yue d4nominative, 
elle ne joue qu’a 1’intórieur de noms verbaux. Considśrer comme opposi- 
tion primordiale un rapport comme gatil : tagtil (ce que fait Barth) est une 
erreur comparable au rapprochement direct de grec tÓ(xo? „coupure“ 
et TOfi.óę „coupant“, ou v. ind. sadman- „siege“ et sadmdn- „qui est assis“. 
Chaque membre d’un couple est un d4rive direct d’un verbe (ts[xvw, sidati). 
L’opposition de 1’accent rósulte d’un rapprochement secondaire des deux 
noms dóyerbatifs 

§ 199. En somme l’evolution du pr4fixe deyerbatif ta- comprend les 
pliases suivantes: 

1) ta- prefixe deyerbatif servant a former des noms abstraits; 

2) ta- accompagne du suffixe -(a)t ou de 1’allongement dont il souligne 
la yaleur (de nom abstrait); d’ou le role de -(a)t ou de 1’allongement comme 
sous -morphs accompagnant la prefixation de ta--, 

3) ta- comme simple appui phonique (sans valeur semantique propre), 
soit comme elargissement soit comme element „euphomque“. 

De 1’etape 1) il ne reste presque plus de traces. En hebreu tagtal ( tagtil ) 
est exceptionnel, ainsi taśbęs „tissu“ (Sibbęs ,,tisser“), tandis que p. ex. 
tahmas „espece d’oiseau (impur)“ et tahra ’ „&wpaĘ, lorica 11 ne remontent 
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pas a, des verbes attestśs. Barth p. 274: „Wirkliche t- domina (d. h. Ap- 
pellative) liaben so gut wie niemals die Form eines Imperfeets“ (tagtilu, 
iagtulu, tagtalu). 

La phase 2) est bien representee. Avec -{a)t p. ex. tilbośęp „vetement“ 
( < iilba§), tosa'op „sortie“ ( < ięsę’). Avec voyelle longue talmid „416ve, 
disciple“ ( < iilmad), tagmil (a cótś de gmub, < iigmol), tah a lu’im „maladies“ 
(uaiiahal), tamrugim „onction“, tamrurim „amertumes“ ( < ięmar). Avee 
-(a)t et allongement tah a luchop „corteges, procession“ ( < ięlęch), ta' a lumd 
„chose cachće“, tah a ppuchop „perfidie, faussetś“ ( < iah a foch), ta’ a sumop 
„plenitude de force, vigueur“, ta' a rubbop „garantie“. 

II faut releyer ici le role de la dćsinence -im, la valeur abstraite de 
laąuolle est aussi souvent soulignće par le prófixe ta-. 

En ce qui concerne ta- k valeur zóro, cf., & cótó du type hób. tgumd 
ou akk. takittu, les formes a i, u initial comme tęm&n „le sud“ (Barth 
p. 278) ou toSab „m4teque“ (ibid. p. 294). Dans la phase 3) les formes 
sans ta- et eelles a pr6fixe ta- deviennent 4quivalentes, le pr4fixe ta- so 
yidant de tout contenu s6mantique. Son emploi n’est determinó que 
par des facteurs phon4tiques. S’ily a expressivitć, elle repose sur 1’augmen- 
tation du volume phonique de la formę. 

Barth releve entre autres (p. 276 sq.) le type turap „hdritage“ 
< u-r-p etc., ou la formation tugtal remplaęant gutal permet d’eviter le 
groupe initial uu-. II est dvident quo la formę phonćtique *turap a fait 
place k turap sous 1’influence de 1’imperfectif. On a iagtilu : tugtal — 
iaripu : turap. 

§ 200. On vient de constater que la fonction de ta- śtait d’abord de 
former des abstraits dóverbatifs et que son emploi comme pr4fixe dćnomi- 
natif representait un decalage de cette fonction primitive. Mais il y avait 
aussi la possibilite d’une association entre la formation a prśfixe ta- et les 
verbes deverbatifs, surtout 1’intensif gattala, association qui s’imposait 
a. 1’ótape 2) lorsque ta- est deyenu un renforcement de -(a)t ou de Pallonge- 
ment vocalique. C’est ce fait qui nous explique 1’association fróquente 
entre les noms abstraits a prdfixe ta- et les classes yerbales derivees — 
association qui fait dćfaut dans la classe fondamentale ( gatala , goliła, 
gatula). 

Le niyellement en fayeur de la formę a prefixe s’explique par le carac- 
tóre motiv6 de la classe gattala (la formę a prefixe ayant une yaleiu 1 inten- 
sive tout comme le type gattala). 

On est ici on prósence d’une situation illustrant la formule du § 6 sq. 
La formę gatil est rśfórće soit a gatala (fonction primaire) soit a gattala 
ffonction secondaire). Tandis que dans sa fonction primaire, par rapport 
a gatala, la formation gatil est de plus en plus priyće d’un contenu semanti- 
que precis (elle peut etre substantif abstrait, adjectif, substantif concret), 
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elle conserye dans sa fonction secondaire, par rapport a. gattala, son an- 
cienne yaleur prścise, celle d’un abstrait. Grace a, la proportion qatil: 
tagtil — qatll : tagtil celle-ci obtient un erposant special. Car en tant que 
piefixe formant des substantifs abstraits ta- est non-6quivoque. 

Gest de la meme faęon que s’effectue la differenciation de qutl 
(cf. § 145 ssq.), referś soit aux adjectifs deyerbatifs soit au gronpe special 
d’ad]'ectifs de formę ’ agtalu designant les couleurs et les defauts physiques. 
Le type qutl perd son caractere precis de 1’abstrait d’adjectifs primaires, 
mais conserye la yaleur abstraite par rapport an groupe spócial ’aqtaln. 
Cette yaleur est renforcee et rendue autonome moyennant la proportion: 

-u n : -atu n (abstrait) = qutlu n : qutlatu n 

La formę qutl se maintient comme plmiel brise de ’aqtalu, qatla,'u. 

On eonstate, en hśbreu, une association entre les formes a. prefixe 
ta- et hi fil pour thilld „commencement“, tohflęp „attente, espoir“, to- 
chahap „remontrance“, toledop „genćrations, deseendance“; entre les for- 
mes a prefixe et hippa'ęl il y a rapport pour thinna „grace, pitić“ et 
talfnunim „prieres“, ta' a nuf „plaisir“, tfilld „priere“, tiflęsęp „peur, crainte“; 
appartiennent a pi’el: thilld „louange“ et tanlmmim ( tanhumop ) „consola- 
tions“; nifal : tardęmd „sommeil“; po’ęl : ta' a luUm „temerite, exces“; mal- 
chance“. Ce qui n’est que sporadique en hóbreu, est regle en arameen 
(infinitif a t- pour pa'el et eppa’al). 

En arabe on a la differentiation entre taqtil ( taqtilat ), infinitif regulier 
de qattala : et qatil, un des infinitifs possibles de la formę fondamentale. 

Un dśyeloppement analogue semble avoir eu lieu en dthiopien, ou 
tagtdl est devenu 1’abstrait ( > infinitif) de 1’intensif. 

En akkadien enfin, tagtalu est devenu le nom d’action de la classe 
verbale a. infixe t (iktaSad) en face de qatalu rćserve & la formę fondamentale. 
De meme, tandis que ąatilu fonctionne comme remplaęant occasionnel de 
ąatdln dans la formę fondamentale, tagtilu est le nom d’action de la formę 
a redoublement (ulcaSśid). v. Soden pp. 60, 67, 68. 

L’independance de ces deyeloppements est dómontr4e par les valeurs 
diffśrentes qu’une meme formę revet dans les langues indiyiduelles. Ainsi 
tagtdl appartient a. 1’intensif en ethiopien, au reflćchi, en akkadien. 

§ 201. Passons a. la question du vocalisme radical. 

La coincidence semantique de *taqtal avec les formes qatal ( qatalat ) 
ensemble avec 1’ólargissement de celles-ci en taqtdl ou taqtalat, nous fait 
poser un mot-base commun pour les deux formes. Or, ótant donnę que 
ąatal[at) partage le degró vocalique avec le perfectif gatala 24 , nous somrnes 


24 Le meme raisonnement yaut naturellement aussi pour *taqtil, Hagtul en 
face de gatil ( gatilat ), ąatul ( gatulat ). 
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enclin a attribuer le meme vocalisme a la couche ancienne des formations 
a prófise ta-. Cela revient a. dire que leur structuie primitive a óte parali ele 
& celle des formes en ma- baties, elles aussi, sur les formes radicales ąatal-, 
ąatil-, ąatul- apparaissant au perfeetif. L’association des formes a ta- 
avec les imperfectifs a. vocalisme correspondant s’est effectuś de la meme 
faęon et pour les memes raisons que dans le eas des deriyes a prefixe ma-, 
v. plus baut. Mais il s’y ajoute un facteur supplementaire qui complique 
les choses. La fonction expressive de ta-, son emploi facultatif consistant. 
a remplacer ąatll, ąatul, etc., par taątil, taątul, etc., ont contribue a la 
creation d’un nombre de formes du type taątil, taątul qui, etant donnś 
la diffórenciation semantique entre ąatll et ąatul (cf. p. ex. § 137 sq.), 
n’ont aucun rapport avec le vocalisme du perfeetif ou de 1’imperfectif. 

§ 202. La circonstance qu’& un certain stade de son histoire le prófixe 
ta- est deyenu un element de renforcement (expressif), nous explique d’une 
part sa propagation, dont on Yient de parler, de 1’autre part, ses Yocalisa- 
tions: ti- et tu- a cóte de ta-. En effet, lorsque taątdl, taątil, taątul devien- 
nent des renforcements de ąatal, ąatll, ąatul, respectiyement, on peut 
renforcer, d’une faęon analogue, ąital en tiątdl, et ąutul en tnątul, p. ex 
ar. timpal „image 11 a. cótó de mipal, tuhlulc a, cóte de liuluk, infinitif de halaka 
„pórir“, etc. 25 . L’expressivite consiste a souligner ou plutót a sólectionner 
le sens substantif coneurrence, dans le mot-base, par le sens adjectif 26 . 

Or c’est la meme chose qui s’est passóe en akkadien. Les dórives a prć- 
fixe ta- j servent a selectionner la valeur substantive, tandis que les 
formes ąatll [ąatul) ont dój a, en partie dóveloppó un emploi adjectif 
(v. § 50). P. ex. 

taątil (et taąlilt) : talblśu „yetement < labdSu; tahliptu „óquipement“ 
< halapu ; tahsistu „souvenir, mómoire < hasasu ; takbittu, „masse“ < Tca- 
bdtu ; taJclimtu „instruction“ < lealdmu; taJcpittu „intention“ < icapadu; 
tappildtu „supplćment, surplus“ < napalu; tasliltu „repos“ < salolu ; tas- 
rihtu „cris“ < sardhu-, targigu „scólórat“ < ragagw, 

taątul (et taątult) : tahbubu „beuglement, cris“ < habdbu; tamhusu 
„combat“ < mahasu, mehesu; taphuru „assemblee“ < pahdru-, tahluptu 

25 Pour le prefixe ma- il y a un changement analogue dans le type ar. miątal, 
dont le rapport a maątal parait parallele a ąital : ąatal. La restriction semanti- 
que de miątal par rapport a maątal est semblable a celle de ąital par rapport 
a, ąatal. Eappelons ici la valeur de ąital specialise, des le semitique commun, 
comme nom d’instrument (Barth p. 62). Donc ąatal : ąital — maątal : miątal 
(d’oii aussi miątal). 

26 C’est d’une maniere pareille qu’en germanique ou en celtique le redouble- 
ment de consonnes, du a 1’assimilation (l + n > ll, n + u > nn, etc.), est de- 
venu un morph renforęant la suffixation (cf. Studies Presented a, J. Whatmough, 
1957, p. 131 ssq.). L’opposition entre les formes a geminee et les formes sans 
geminee parait secondaire, les deux etant d’abord d’origine deverbative. 
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„couverture“ < halapu] tamgurtu „accord“ < magdru-, taduntu „cadeau“ 
< naddnu, natdnu; tassuhtu „mise-bas“ < nasahu; tapsuMu „lieu de 
repos“ < paSahu ; tagrubtu „combat“ < garabu, gerebu. 

A propos de ta- comme ólement de renforeement on peut repóter ce 
qui a 6tó dit plus haut (§ 196) sur le pr4fixe ma- de magtul. A force de 
souligner la valeur substantiYe de Pallongement ou de -at, il est devenu 
le morph principal impliguant 1’allongement ou 1’addition de -at ( = morphs 
redondants). Cette structure a dóclenche le remplacement successif du 
type h vocalisme bref et sans suffixe tagta x l par tagta x l ou taqta x lat. Et en 
effet, en comparaison avec ces demiers, le type tagtd x l n’est reprósentó 
que dans un degre trós faible dans les langues historiques. 

§ 203. Tout comme pour les formations a ta-, les formes non allongśes 
sont aussi exceptionnelles dans les derives a prefixo ia-. Of. ar. ialma' 
„foudre“ < ialma ' „luire“, iarma ' „jouet, toupie“ < iarma' „vibrer etc.“; 
bób. iish&r „huile“ ( hasMr „faire luire, f. briller“), ia'an „a cause de, 
parce que“ < ia' a nę „rópondre, temoigner, declarer“. La vocabsation 
normale est iagtul, tandis que iagtil est beaucoup plus rare. L’ćvolution 
du type iagtul a fini par changer ia- en un elóment renforęant la formę 
simple gatul. Celle-ci ótant souvent devenue un adjectif , le prśfixe de iagtul 
acquiert de nouveau un contenu semantique en servant a substantiyer 
1’adjectif gatul. P. ex. ar. e asub —ia^sub „mere abeille; cbef“; barud 
„froid“ : iabrud (nom de lieu); batut „situś en bas“ : iahtut (nom d’une 
rallóe); 'agid „4paissi“ : ia'gid „miel epaissi“. Bartb p. 230 — 232. 

§ 204. Pour les formes a prófixe ’a- (ólatif, pluriels brisós), lesquelles 
aussi nous font conclure a un changement de 1’ancienne valeur du pró- 
fixe, v. plus loin chap. X et XI. 

§ 205. Dans les formes nominales a prefixes (surtout a prófixes ma-, 
ta-) plus allongement du vocalisme de E 2 , p. ex. magtal, tagtal, le prófixe 
joue un role semblable a 1’adjonction de la dósinence fóminine -at: il souligne 
la valeur abstraite (de nom d’action) du dórivó a vocalisme long. Parfois 
il y a cumul des deux procódós (prefixe et suffixe feminin), p. ex. ar. mak- 
diib-at „mensonge“, maPur-a' „saYoir“ (Bartb p. 257). De l’autre cótó, 
l’4quivalence de 1’allongement et de la suffization „compensative“ de -at 
est bien connue en grammaire arabe (cf. tagtil = tagtilat ) 27 . 

§ 206. La prefixation [ma-, ta-, ’«-), ainsi que les diffórentes especes 
de la gemination consonantique, doivent etre considóróes, au point de 
Yue des langues historiques, comme des procedós en premiere ligne dever- 
batifs. Leur attribuer une origine denominatwe, c’est móconnaltre le rap- 

27 C’est en tant que suffixe de derivation, non pas comme desinence flezion- 
nelle, que -at soit remplace soit renforce 1’allongement Yocabąue. Les deux pro- 
cedes, allongement et adjonction de -at, sont de leur cótó renforces par la pre- 
fization de ta- (v. plus baut § 198). 
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port existant entre la pr4fixation (gómination) deverbative et la pr4fixa- 
tion (gemination) denominative dans les langues historiąues. Celle-ci 
n’existe qu’a Pinterieur et en vertn de celle-la puisąue p. ex. une oppo- 
sition comme ąatul : maątul n’apparait en principe quo pour les noms de- 
wrbatifs. Les materiaux historiques prouvent que 1’emploi de la prćfixa- 
tion et de la gemination comme procćdós deverbatifs prćcede leur utilisa- 
tion dans la derivation d4nominative. Un rapport comme ąatul : magtul 
est plus rćcent que iagtulu : magtul. Cbercber a la prefixation et i la gó- 
mination une origine plus ancienne, denominative, c’est remonter au-dela 
du contróle des donnees historiques. Quoique 1’origine dónominative des 
deux procedós soit probable (cf. leur emploi dans les classes verbales d4- 
rivees § 67), elle ne saurait etre prouvće de faęon rigoureuse. 

§ 207. Rćsumons. Le remplacement sómitique de ąatula par ąatila, le 
remplacement ouestique de ąatila par ąatala dans la conjugaison active 
intransitive (lb), ont eu des r4percussions dans la ddrivation dóverbative 
qu’on peut rśsumer dans le tableau synoptique que voici (on a fait ab- 
straction des elargissements -at, -dn ): 

A. a. Formations primaires de la conjugaison transitive ( = conju- 
gaison la): ąatl, ąatal, ąattal, magtal, tagtal 

b. Formations secondaires de la conjugaison transitive: ąitl, ąattl, 
ąattll, maątil , taątll 

B. a. Formations primaires de la conjugaison active intransitive 
(= conjugaison lb) et de la conjugaison ddponentielle ( = conjugaison 2): 
ąitl, ąattl, ąatttl, maąttl, taątil 

b. Formations secondaires des conjugaisons intransitive et depo- 
nentielle: ąatl, ąatal, ąattal, maątal, tagtal 

C. Formations (appartenant a, 1’origine a. ąatula) devenues denominati- 
ves en s4mitique commun (cf. surtout chap. X), parfois recreóes comme 
/. deverbatives a, l’6poque łiistorique: ąutl, ąatul, ąattul, magtul, taątul. 

La dichotomie ćtablie par Barth: d4rives du perfectif (groupes Aa, 
Ba, G) et deriyes de 1’imperfectif (Ab, Bb, C), a le merite d’avoir systń- 
matisó les materiaux, mais 1’idee sous-jacente a et 4 fausse. D’abord les 
formations nominales en question, loin d’etre d4rivees des formes person- 
nelles du perfectif ou de 1’imperfectif, ont ete baties sur la radne verbale. 
En deuxieme lieu, le yocalisme de ces dćriv4s est par rapport a la voyellc 
radicale, un degre, soit normal (absence de toute apophonie) soit apoplio- 
nique. Cf. p. ex. ąatil et ąatul appartenant a la nieme racine verbale. Or 
le degre normal apparait tantót a, 1’imperfectif (conjugaisons actiyes) 
tantót au perfectif (conjugaisons deponentielles), v. plus haut § 110. Enfin, 
ce qui importe le plus, la dichotomie de Barth se rófere a. deux etapes 
chronologiąues differentes. Ce qu’il appelle „deriv4s du perfectif' 1 remontent 
an s4mitique commun, tandis que les „d4riv4s de 1’imperfectif" se sont 
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constitues en ouestique 28 . U anrait 4t4 plus utile et pratique de grouper 
les mat4riaux d’apres les eonjugaisons primaires (la, lb, 2). 

§ 208. II est impossible d’entrer ici dans tous les details de la deriva- 
tłon d4verbative, laąuelle attend encore une description conforme aux 
exigences de la linguistique moderne. C’est un yaste cbarnp a labourer qui 
promet une. recolte abondante. 

Eous nous eontentons de relever ici une difficulte fondamentale, 1’ab- 
sence d’une dólimitation nette entre valeurs substantive et adjectiye, 
caracteristique du s4mitique. 

Les noms d4verbatifs caraeterises uniquement par le degre vocalique 
constituent sans doute le fondement de toutes les formes ólargies (par 
des prefixes, par les infixes u ou i, par des suffixes ou le -{a)t, -a, -a’ fe- 
minin, par le redoublement de E 2 ou E 3 ). II est donc utile d’en prósenter 
un tableau synoptique indiquant en meme temps la formę de leurs ver- 
bes-bases et leurs fonctions secondaires. Les cbiffres accompagnant la 
lettre B. indiquent les pages de l’ouvrage de Barth, ou Fon trouve les 
exemples arabes illustrant les diffórentes catćgories (on n’a tenu eompte 
que de derives batis sur la formę I des verbes jońs triliteres). On y voit 
i quel degrd les diffórentes formations sont charg4es de fonctions secondai- 
res. A cause de la partieularite precitee du semitique, la determination 
de la valeur primitive, substantive ou adjective, d’une formation donnće, 
est plus difficile qu’en indo-europ4en. On y voit en outre que la grandę 
majorite de formations sont communes aux deux eonjugaisons primaires. 
Pour l’ouestique ce fait s’explique par l’existence pr4historique d’une 
conjugaison intransitive lb repr4sent4e par un imperfectif iaqtululiaqtilu 
et un perfectif ąatila, et en meme temps par la coexistence protos4mitique 
de ąatala, ąatila , ąatula a Fintórieur d’un seul systeme de conjugaison. 


Adjectifs (et participes) d4verbatifs 


d4riv4s de 
ąatila ( ąatula ) 
iaątahi 

ąatal B. 160 
ąatil B. 12 
ąatul B. 13 
ąital — 
ąutal B 167 


fonctions 
secondaires 
(subst. concrets, 
abstr., infinitifs) 
B. 105 
B. 12, 14 
B. 13 
B. 106 


deriv4s de 
iaątulu ( iaątilu ) 
ąatala 

B. 11, 14 
B. 165 
B. 164 

B. 22 


fonctions 
secondaires 
(subst. concrets, 
abstr., infinitifs) 
B. 11 
B. 103 
B. 164 
B. 21 
B. 22 


28 II faudraifc toutefois mettre a. part Fabstrait (ou plutdt 1’abstrait ou 
Finfinitif) archaique ąutul, propre a la conjugaison actiye, lequel de son cótś 
a engendre la formę ąatal de la conjugaison deponentielle. 
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II Substantifs (et infinitifs) deverbatifs 


derives de 

fonctions 

derives de 

fonctions 

ąatila ( ąatula ) 

secondaires 

iaqtulu ( iaqtilu ) 

secondaires 

iaętalu 

(adjectifs) 

qatala 

(adjectifs) 

ąatl B. 125 

B. 171 30 

B. 29 

B. 29 31 

qitl B. 33 

B. 33 31 

B. 114 

B. 170 30 

qutl B. 35 

B. 35 31 

B. 108 

B. 170 31 

qitil — 

— 

B. 103 

— 

qutul — 

— 

B. 101 

B. 163 30 

qitil B. 43 29 

— 

— 

— 

qutul B. 84 

B. 46 32 

B. 126 

— 

qitdl B. 141 

B. 41 

B. 61 

B. 41 31 

qutal B. 141 

B. 192 30 

B. 63 

B. 40 31 

qatal B. 140 

B. 192, 194 

B. 57 

B. 40, 43 

qatil B. 82 

B. 42 

B. 133 

B. 182, 185 

qatul B. 84 

B. 46 30 

B. 126 

B. 174, 177 


§ 209. D’ou vient cette confusion apparente entre les valeurs adjective 
et substantive? 

Les deux categories, adjectifs et substantifs abstraits, sont employees 
dans des fonctions secondaires. L’adjectif, sous sa formę soit masculine 
soit feminine, peut etre substantive et employó comme un nom abstrait. 
ou concret. De son cóte un substantif abstrait peut faire office d’apposi- 
tion et etre interprete comme un adjectif-epithete (proeedó qui n’est pas 
du tout courant en indo-europeen). Ainsi p. ex. 1’ancien infinitif qutul est 
employś en arabe comme epitheto dans une large mesure (Barth p. 163 sq. 
et p. 101). L’unique indice formel pour dólimiter les adjectifs et les ab- 
straits-epitliótes est le manque d’une formę feminine et d’un pluriel che/, 
les derniers. 

L’4change entre les valeurs substantive et adjective se realise en indo- 
europóen dans la direction adjectif -> substantif , le sens inverse ( substan- 
tif -» adjectif) ćtant tres rare, presque exceptionnel. C’est que le paradigme 
de 1’adjectif y consiste en trois paradigmes paitiels, correspondant cbacun 
au plein paradigme de substantif. N’importe quel de ces trois paradigmes, 
masculin, feminin, ou neutre, est au point de vue formel qualifie fonc- 
tionner comme substantif et peut par cons4quent subir la substantiva- 
tion. Mais 1’emploi du substantif en fonction d’4pithete (apposition) ne lui 
confere pas le caractere d’un adjectif, dont il manquera encore la qualitó 

29 Incertain. 

30 Exceptionnel ou rare en hebreu. 

31 Ne se rencontre pas en hebreu. 

32 En ethiopien. 



142 


L’APOPHONIE BN SEM3TIQUE 


essentielle: la variabilitó de geni'e. Poui' parer a, cette lacune il faut avoir 
recours a. la derivation, ce qui montre clairement 1’insuffisanee (formelle) 
du nom charge de la fonction adjective. 

§ 210. En s4mitique, le rapport entre ces emplois (substantif et ad- 
jectif) est different, grace surtout a 1’usage Jiabituel, non pas simplement 
occasionnel , de certaines catćgories de substantifs en fonction d’epithetes. 
Cf. Beckendorff Arabische 8yntax pp. 68 et 141 ssq. Font souvent office 
d’appositions les substantifs dćsignant la matiere: al-jafnatu-Sśiza „la 
coupe (en bois de) Siza“, jubbatun li ęufun „un manteau (de) laine appar- 
tenant a moi“, a cótó de buiutu -rruhdmi „les maisons de marbre“, mi- 
sudku - V araki „la brosse a. dents en (bois de) 'arak 11 . Substantifs dćsignant 
ce qui est mesurd: ratlun zaitun „une mesare (d’)huile“, ęurratun mi'ata 
dindrin „une bourse (avec) cent dinar 11 , en face de ziggu hamrin „une 
outre de vin“, haiiu Mlalin „une tribu de gens s4dentaires“. Sont surtout 
frćquents les substantifs dćsignant une qualite ou fonction: bizujajatin 
mil'i -liadaini „avec un yerre remplissant les mains“ (mot a mot „rem- 
plissement des mains“), al-kaukabu -nnahsu „1’etoile (de) jnalhem’“, al- 
'umniiiata -ssaqama „les dósirs malsains“ (mot a mot „les dćsirs maladie“), 
a cótd de kilabu -Ilu' mi „les chiens de vulgaritś“, ' aląamatu -nnada „le 
gćnereuN 'Alqam“, i amina sidgin „un serment d’honnetet4“. 

Pour 1’hśbreu cf. Gesenius-Kautzsch 28 p. 443 ssq. (matifere, mesure, 
qualite, etc., en apposition) et p. 436 (construction avec le gónitif). P. ex. 
bimęiltaiim nlio&ęp „avec des cymbales (en) airain“, mais kle kęsęj „vases 
d’argent“; kikraiim kęsęj „2 talents (d’)argent“; ’°mdrim ’ e męp „mots (de) 
la vóritó“ en face de ’ a liuzzap 'olam „possession d’óternitó ( = 4ternelle)“. 

Pour 1’akkadien cf. kililum kaspum „couronne (en) argent“ a cótó de 
salam titim „statuę d’argile“, eglam sibutam „le ckamp d4sir6“ (mot a, mot 
„le champ d4sir“), mais Sibut Sarratim „tdmoignage faux (de faussetó)“ 
(v. Soden pp. 189 et 191) 33 . 

§ 211. II y a donc en somme trois possibilitds d’expression de la matiere 
ou de la qualit4: substantif + adjectif, substantif + gćnitif, substantif + 
substantif abstrait en apposition. La construction appositive est pour 
ainsi dire intermódiaire entre les deux autres. Ayec Fópithete elle partage 
1’accord, bien qu’il s’agisse uniquement de 1’accord de cas, point de nombre 
ou de genre. Avec le groupe substantif + genitif elle a en commun le ca- 
ractere substantif du determinant. Etant en outre limitee a certaines ca- 
tśgories semantiques du substantif (noms de matiere, abstraits), elle 
est marquee par rapport aux deux autres constructions. Schema struc- 
tural: 

33 Pour l’ougaritique cf. Gordon p. 93: „The genitiye of an abstract noun 
can replace an adj.: att.sdgh „the wife of his righteousness“ = „his lawful wife“, 
mtrht.yirh „the bride of his right“ = „his rightful bride“. 
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subst. + abstrait au gen. (B): subst. + adj. - epithete ((3) 

I I 

ł l 

subst. + abstrait - apposition (y) 

Cette particularite du semitique est causee par 1’absence d’une formę 
speciale pour le neutre. La substantivation de 1’adjectif dans les langues 
indo-europeennes a, trois genres fournit d’une part un nom abstrait (de 
genre neutre), d’autre part un nom de sens concret (type ille bonus), de 
genre et de nombre rariables suiyant le substantif auquel il se rapporte. 
En semitiąue, la substantivation de 1’adjectif fournit une seule formę 
a deux fonctions: 1) fonction primaire = nom abstrait; 2) fonction se- 
condaire = nom concret imariable (au genre et au nombre) puisque la 
fonction primaire n’admet pas ces variations. Le sens concret est en pre- 
mierę ligne li4 a 1’emploi appositif ou attributif 34 . Au point de vue fonc- 
tionnel la diff&rence entre at-tarbuSu -l- asuadu et af-farbuSu -s-sauadu 
correspond donc a fr. „le fez noir“ et „le fez le noir“. 

Si malgi4 1’absence d’un genre neutre le dćveloppement du franęais 
et d’autres langues indo-europćennes a deux genres a 4t4 different du eelui 
du s4mitique, c’est que le type ille bonus, illa bona y etait installe des 
avant la disparition du neutre. 

Le modele primordial des constructions semitiques citśes plus baut 
a donc 6t4 constituś a notre avis par les noms abstraits. II a 4te suivi 
par certains autres noms dćsignant la qualit4, la matiere, etc. 

§ 212. Cet 6tat de cboses est apte a entrainer certaines cons4quences 
pour les categories sómantiques en question, surtout pour le substantif 
abstrait. Un renouvellement de celui-ci peut en effet rendre pertinente 
sa fonction secondaire, la fonction d’ćpithete. N’ótant employee que dans 
la fonction d’epithete, la formę ancienne de 1’abstrait revet du coup le 
caractere d’un adjectif et peut adopter les desinences des deux genres. 
Mais aussi longtemps que la fonction primaire reste intacte, c.-a-d. que 
1’abstrait ne subit pas un renouvellement formel, la naturę appositive 
d’une construction comme ar. imra’atun ’adlun „une femme justice" 
( = „une femme juste“) est peręue et empeche 1’accord de geme, c.-śi-d. la 
cr4ation d’une formę feminine spóciale. Dans le cas du renouvellement 
de B (v. le schćma du paragraphe precedent) il y a deux possibilites. 
1) La distinction entre (3 et y (formę plus expressive de l’4pitb4te) se 


34 U parait qu’il faut ranger ici la construction gatdlu + pronom personnel 
employe en hebreu et en ougaritique (Gordon pp. 64 sq., 99 sq.) pour le temps 
historique. C’est la valeur de nom d’auteur que revet gatdlu dans cette con- 
struction. En hebreu il continue un recit introduit par une ou plusieurs formes 

personnelles. P. ex. (Gen. 41, 43) uaiiarkęb ’opo. unapon ’opo ’al Ical-ęręs 

misraiim „il le fit aller en char et le preposa a toute la terre d’Egypte“. 
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maintient. 2) II y a coincidenee s4mantique entre la construction a. epi- 
thete et la construction appositive. Gest la derniere qui est evincee, ex- 
cepte lorsque la structure de 1’abstrait presente un morph accessoire par 
rapport a 1’adjectif: alors c’est la formę de 1’abstrait qui 1’emporte tout 
en adoptant les desinences adjectives. Le eas concret le plus important 
dont il s’agit ici, c’est le rapport entre les constructions substantif + ad- 
jectif du type qatil, ąatul, et substantif + abstrait du type qatil, qatul. Leur 
coincidenee semantiąue a poru’ effet 1’ólimination de la construction ap- 
positive (marquee), il ne reste que la construction normale a epith&te, 
mais au point de vue formel ce sont qatil, qatul qui 1’emportent en de- 
venant des adjectifs. C’est que qatil, qatul dgalent a qatil, qatul + allon- 
gement de la deuxie:me voyelle. Et le renouvellement de qatil, qatul par 
qatll, qatul 4quivaut au remplacement simultane de qatilat , qatulat par 
qatilat, qatulat 3S . 

§ 213. I/emploi appositif peut enfin entrainer un changement sub- 
stantif abstrait > substantif concret, de sorte que dans leui' totalite les 
emplois substantifs de 1’abstrait se presentent de la manierę suiyante: 

1) comme substantif abstrait autonome; 

2) comme apposition ou attribut (nom predicatif) invariable au genre 
et au nombre; 

3) comme substantif concret variable au genre et au nombre; cet 
emploi est secondaire par rapport a 2), tout comme 2) est secondaire par 
rapport a. 1). Grace a l’emploi appositif, le substantif (abstrait de pro- 
venance) est penćtró de sens concret jusqu’a dósigner des etres vivants 
et a, distinguer les genres. Le geme n’est róalisó que dans l’emploi tertiaire, 
lorsque ddgagće du substantif determinó 1’apposition redeyient un sub- 
stantif autonome 36 . On a rajulu n ęaburu n „un liomme patient" et imra'atu n 
saburu n „une femme j)atiente“, mais rakubu n m., ralcubatu n f. „monture, 
animal (chameau) de selle“. 

Le changement diiect abstrait > concret (a 1’etape 1) est par contrę 
un phenomene banał qui est atteste dans toutes les langues et a toutes 
les epoques. 


35 L’adjectif deverbatif qatil peut aussi etre supplante par qitl, l’ancien 
abstrait denominatif (chap. IV) parallele a ąatll. En effet, le type qitl est bien 
atteste en arabe avec une yaleur adjective a cóte de qatil ou comme le rempla- 
ęant de celui-ci. P. ex. ar. najis et nijs „impur“, safir et sifr „vide“; jils „assis“, 
sirf „pur“, nikli „marie“ (Brockelmann I, p. 340). 

36 La necessite de distinguer entre masculin et feminin dans l’emploi auto- 
nome declenche la proportion 

-atu n (de l’adjectif-epithete feminin) avec yaleur syntaxique > zero > -atu” 
(de l’adjectif substantiye feminin) avec yaleur semantiaue, equivaut & zero > 
-atu” avec yaleur semantiąue. 
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Schema typique du developpement de 1’abstrait en s4mitique, p. ex. 
de ąattt: 

infinitif -s- abstrait ddyerbatif -> apposition -> adjectif 
ąatil 

\r 

nom concret nom eoncret 

Les fleclies seryent a designer les fonctions secondaires et tertiaires 
et, en meme temps, le developpement s4mantique de 1’abstrait. 

§ 214. Les noms abstraits deverbatifs on noms d’action se sont sans 
eesse renouvel4s au cours de 1’histoire des langues s4mitiques. La source 
la plus fr4quente de formations nouvelles sont les abstraits denominatifs, 
la formule et ant x (verbe immotiv4) -> y (nom d4verbatif) -> z (abstrait 
dśnominatif tirś de y). Le renourellement formel de z entraine une asso- 
ęiation directe entre x et z. Une autre possibilitó est celle-ei: x (verbe im- 
motiv4) -> y (adjectif ddyerbatif): le renotwellement de y cree im rapport 
entre x et la fonction secondaire (emploi comme substantif abstrait) de y, 

Etablir une chronologie relative des nombreuses formations du sdrni- 
tique n’est pas chose facile mais on peut au moins s’en tenir au critere 
de la yocalisation qui permet de dćlimiter les types anciens & yocalisation 
qatl, qitl, qutl, qatil, qatul, d’ayec les ddriyds dont la provenance ddnomina- 
tivo se trąbit surtout par un suffixe nominał. 

En aiabe la couche ancienne de noms abstraits d4verbatifs est reprd- 
sentde par qatl, qitl, qutl, qatil (avec suffixes fdminins qatlat, qitlat, qutlat, 
qatilat, qatulat\ qatla, qitla, qutld). On a ensuite les dlargissements a suffixe 
qatlan, qittan, qutlan. A la rigueur, meme les formes a. yocalisme allongd 
(qoMl, qatul) peuyent etre considdrdes comme des dlargissements, pourvu 
qu’elles s’opposent aux formes nominales h yocalisme bref. 

§ 215. La varietó d’abstraits ddverbatifs et la cristallisation tardive de 
1’infinitif proprement dit, voil& deux phdnomdnes qui sont en rapport 
etroit et rappellent les faits indo-europdens analogues. L’infinitif se di- 
stingue des noms d’actions par sa fonction ou/et par sa formę. D’une 
part il connait la rection yerbale (compldment ii 1’accusatif), d’autre part 
il n’est pas une formę derivec comme le nom d’action, mais flexionnelle, 
donc rdgulidre et obligatoire; enfin, ce qui n’est pas n4cessaire (tout en 
dtant fr4quent), il peut etre ind4clinable. En arabe il y a une diff4rence 
nette entre la formę I ( qatala ) et les autres ( qatłala , qdtala...). Tandis que 
pom les formes ddrivees le nom d’action, fonctionnant en meme temps 
comme infinitif, est d4termin5 d’avance (pr4visible), p. ex. taqtil < qat- 
tdla, qital < qdtala 37 , le terbe primaire ( = la formę I) offre un nombre 

37 Une seule formę pour l’infinitif et le nom d’action; de mfirne une formę 
unique pom le participe et le nom d’agent. 

.t. Kury łowicz: L’apophonle en sśmitique 10 
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considórable de formations abstraites et tend en outre & se creer un infi- 
nitif rśgulier, ainsi qatl < gatala transitif, gutul < gatala intransitif, 
qatal < gatila, gutulat et gatalat < gatula. Oet śtat rappelle celui du fran- 
ęais qui a cótć de 1’infinitif connait nne demi-donzaine de formations 
abstraites: 

-( ai)son : carguer, combiner, conjuguer, dScliner, incliner, Her, linrer-, 
tondre ; garnir , guSrir, trahir 

-ance: complaire, confier , connaitre, croire, crottre, defaillir, Sciioir, 
espŁrer, ignorer, naitre, preuoir 

-aille: battre, semer 

- age : arpenter, atteler, blanchir, cirer, Sclairer, engremr , espionner, ferrer, 
jardiner, laver, paver, piller 

- ade : ( b&tonner ), braver, embusguer, glisser, reculer , ruer 

On voit ici clairement nne stratification cłironologique. Les suffixes 
-( ai)son < lat. -( d)tió ; -ance < lat. -antia ont 4tć hóritós de 1’indo-europćen; 
le type -(d)tió est nn ólargissement dn suffixe indo-eur. -ti-, -( a)ntia < -nil, 
nn 41argissement d’indo-eur. -i-. Les formes en -aille ne deviennent des 
abstraits d4verbatifs qu’en roman, celles en -age seulement en franęais 
on tont an plus en roman Occidental. Enfin -ade a ćtć empruntó aux antres 
langues romanes. 

§216. On peut entreprendre, rien qu’en s’appuyant sur des critóres 
internes, d’6tablir une chronologie relative de noms d’action arabes qni 
tendent h se cristalliser en veritables infinitifs: 

1) gutul, supposó par 1’infinitif li4breu, et gutul (pour les verbes a im- 
perfectif iagtulu, iagtilu ) 

2) iagtulu : gutul — iagtalu : gatal 38 (verbes a imperfeetif iaątalu) 

3) diffórenciation iaqtalu : gatalat — iagtulu (imperfeetif arabe de ga- 
tula) : gutulat (avec gatalat survivant encore a cótó de gutulat) 

4) les formes a. vocalisme bref (gutul, gatal) acqui&rent peu a peu, par 
opposition aux formes a yoyelle longne, le caractere de formes flexion- 
nelles, c.-a-d. d’infinitifs. 

Les formes h yocalisme long continnent d’abord a fonctionner comme 
formes derivees, c.-a-d. comme noms d’action k cótó d’infinitifs (formes 
flexionnelles). Elles deYiennent par la suitę les infinitifs des Yerbes gatala 
intransitifs et des verbes gatula, respeetiYement. 

A 1’interiem.’ de la conjugaison active, gutul revet le caractere d’un in- 
finitif de verbes intransitifs. Dans la conjugaison „deponentielle“, gatdl(at) 
et gutulat Yiennent etre limites au t ype gatula, allomorph de la variante 
principale gatila. 

38 Les infinitifs gatal, gatdl(at) de la conjugaison dóponentielle doivent etre 
rigoureusement distinguśs des deriYĆs gatala > gatal de la conjugaison aetive. Les 
premiers n’apparaissent qu’apres l’emancipation flexionnelle de gatila et gatula. 
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On voit que les verbes intransitifs iagtilu/iacfiulu ont du etre peręus 
comme un groupe autonome de la conjugaison active. L’exposant formel 
de cette indćpendanee etait jadis le perfeetif qatila (contrastant avec 
ąatala transitif). 

5) Remplacement de 1’ancien infinitif ąutul par le nom d’action ąatl 
chez les yerbes transitifs du type iagtululiagtilu. 

§ 217. L’identitć frćquente entre les noms abstraits (ou les infinitifs) 
et les collectifs (ou pluriels brises) en s4mitique deyient claire lorsqu’on 
examine 1’ÓYolution des noms dóriyśs, dóverbatifs d’une part, dćnomina- 
tifs de 1’autre. Les procśdćs obsoletes de la d4rivation dćnominatiye se 
retrouyent dans la dśriyation dćverbative et vice versa. Que ce soit le 
schćma x (verbe immotiyć) -> y (nom dóriv4) (abstrait dónominatif), 
ou bien le schćma x (nom immotiv4) -> y (yerbe d4rivć) — > z (abstrait d4- 
yerbatif), dans cbaque cas le renouvellement formel de 1’abstrait ( z ) peut 
entrainer un rapport direct entre x et 1’ancien z. Cela yeut dire qu’a deux 
moments successifs de l’4volution de la langue la meme formę de l’abstrait 
(z) peut s’opposer a des formes-bases diffćrentes. Elle est d’abord dćno- 
minatiye, puis d4verbative, ou vice versa. 

§ 218. Or ce n’est pas tout. Etant donnó un rapport comme x (sub- 
stantif immotiv4) y (adjectif dćriyó) ->z (substantif dóriyń de y), le 
renouyellement formel de z en z' peut mettre z en contact immódiat avec x. 
A cóte de la formę nouvelle z' la formę ancienne z reyetira des fonctions 
substantives diffćrentes en face du mot-base x: en premićre ligne la yaleur 
abstraite (par rapport a. tous les substantifs-bases), ensuite suivant le 
contenu particulier du substantif, des yaleurs secondaires. Le renouyelle- 
ment de z rendra pertinentes une ou plusieurs de ces yaleurs particulieres. 

Ainsi en cas de yaleur personnelle (ou animće) de x, z peut adopter 
le sens fćminin. Lorsque x dćsigne des objets nombrables (animśs ou inani- 
mćs), z se pretera a la fonction collectiye. Inversement, lorsqu’il s’agit 
de x — noms de matićre ou noms collectifs, z pourra adopter un sens sin- 
gulatif. Car toutes ces catćgories, le feminin, le collectif, le singulatif, se 
constituent ou se renouvellent par 1’intermćdiaire d’adjectifs. Lorsque la 
base x est uu verbe (immotivć), z deyient un nom abstrait (d’action), un 
nom d’agent, etc. 

Les cboses se passent d’une maniere analogue dans le cas d’un rap- 
port x (adjectif immotiyć) y (substantif dćrivć), lorsque x dóveloppe un 
sens substantif 39 . 

Ees lors, on comprend pourquoi des catógories aussi diverses que les 
noms d’action, les noms fćminins, et les collectifs, paryiennent a etre ca- 

39 La situation est enfin identiąue dans le cas d’un rapport x (substan- 
tif immotivó) -> y (adjectif dórive), lorsque celui-ei se charge d’une yaleur sub- 
stantiye. 


10 * 
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racterisees par un seul et menie suffixe. Le ph4nom4ne se rep4te en indo- 
europ4en. Si le morphfeme -a- y rśunit toutes ces fonctions (et d’autres 
encore), cet 4tat de choses nous fait postnler nn suffixe substantif -a-, 
non pas nn suffixe dósignant spćcialement le sexe feminin, mais un suf- 
fixe substantif abstrait. La motion ne pónetre dans 1’adjectif que par 
1’intermediaire du substantif et de 1’adjectif substantiv4, apres qu’une 
d4rivation masculin > feminin s’est ćtablie dans le substantif. 

Eegardó de ce point de vue, le suffixe fóminin -at du s4mitique est un 
suffixe substantif de provenance comme le dómontre clairement sa po- 
ły s4mie: abstraits d’adjectifs (Brockelmann p. 418), fóminins de substan- 
tifs (puis d’adjectifs), collectifs (p. 427), singulatifs (p. 419 sq.), diminu- 
tifs 40 et dótśrioratifs (p. 420 sq.). 

Yoici quelques remarques sur -at et les autres suffixes feminins (-a, -a’). 

§ 219. En principe, les abstraits verbaux en -at (et de meme, en -dn, 
-d, etc., enfin les formes a allongement du Yocabsme de E 2 ) doivent 
etre interprótds comme d4riv4s d’anc:ens noms dóverbatifs sans elar- 
gissement. 

II existc en tout cas une diff4rence pr4historique entre le morpMme 
flexionnel -at (d4sinence de 1’adjectif f4minin) et le morpMme de dćriva- 
tion -at seivant surtout a former des noms abstraits a base adjective. Ce 
sont les d4riv4s en -at qui concmrencent les autres formations d4nomina- 
tives a valeur abstraite, d’abord les noms ^ degx4 long du vocalisme de E a . 
Le suffixe -at remplace, en tant que -at „compensatif“ (Barth p. XIII, 
p. 86, etc.), Pallongement de la voyelle de E 2 , d’ou l’4quivalence des deux 
proc4d4s dans ąatalat et qatal, ąatilat et ąatil, et ainsi de suitę. 

Dans une formation comme ąatdlat il y a cumul des deux proc4des: 
suffixation et allongement. II faut consid4rer -at comme un suffixe ajout4 
pour renforcer la valeur abstraite (ou en g4n4ral substantive) que comporte 
Pallongement: ąatal > ąatal > ąatalat. Or un tel cumul conduit a 1’af- 
faibbssement de Pallongement comme moyen de d4rrvation. IJne formę 
comme ąatalat est interpr4t4e comme tir4e de ąatal moyennant la suffixa- 
tion, tandis que Pallongement devient un morph redondant (surimpos4 
au suffixe -at), apte a empi4ter comme tel sur les d4riv4s du type 
ąatalat (passant a ąatalat). 

§ 220. Un rapport analogue existe dans ar. iilbat „ce qu’on cberche“ 
ou niąmat „Yengeance“ confront4 aYec falibat, naąimat (Bartb p. 145). Le 
type ąitlat est un renforcement de ąitl, abstrait de ąatil, ąitl lui-meme 
41 ant concurrenc4 par ąatilat, un autre abstrait de ąatil. On a ainsi ąatil 
avec les trois abstraits d4riv4s ąitl, ąatil et ąatilat. Mais la suffixation 
de -at joue le róle secondaire d’un renforcement aupres les types ąitl, 
ąatil, d’oir ąitlat, ąatilat. 

40 Hypocoristiques en akk. cf. v. Soden p. 74. 
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L’allongement, de provenance d4verbative, et la suffixation, de pro- 
Yenance d4nominative, semblent avoir et4 eoncurrencós par 1’emploi du 
pr4fixe ta-. On a fait remarąuer plus baut (§ 202) que la pr4fixation de ta-, 
4tant accompagn4e soit d’allongement soit de l’adjonction de -at, joue 
dans certains eas le róle d’un renforcement qui róduit ces morphs a l’4tat 
de morphs supplómentaires. C’est un róle analogue & celui de la gćmina- 
tion de B 2 (§ 171). 

§ 221. L’origine des f4minins en -a (ar. Tciibrd, sakra) et en -a' (ar. 
hamra bakma’) est plus rócente. Ils ne datent que de l’4poque de la chute 
de i, u mtervoealiques. 

On sait, grace surtout & Barth, qu’un nombre considórable de suffixes 
vocaliques sont de provenance des 414ments radicaux d4tach4s de raei- 
nes „d4fectives“ (B 3 = u, i). Dans l’4volution des langues s4mitiques ces 
raeines ont jou4 un róle de premier ordre, on n’a qu’a se souvenir des ori- 
gines de 1’apophonie u, i (chap. III). Pour 1’histoire de 1’apophonie l’im- 
portance des 414ments suffixaux u i consiste en ce qu’ils servent a remplacer 
ou a renforcer les formations h4rit4es, caract4ris4es uniquement par les 
diff4rents degr4s vocaliques de E 2 . 

§ 222. Les suffixes vocaliques les plus r4pandus qui entrent en ligne 
de compte, sont: 

ar. -a < *-aiu (et -*auu)j 4th. -e, -0 

ar. -d'u < -*diu, *-auu ; 4th. -a, etc. 

4th. -et < *-aitu et *-iatu; 4th. -6t < *-autu et *-uatu 

h4b. -Ip < *-iitu; -up < *-uutu; 4th. -U, -ut, etc. 

Barth (p. 379 ssq. et p. 391 ssq.) a eu raison d’expliquer les types 
kubra, liamrffu , etc., par E 1 a x E 2 aE a « et E 1 a I E 2 aE 3 w avec E 3 = i, u, mais 
il a manqu4 d’indiquer le m4canisme en vertu duquel -a, -a,', ayant cess4 
d’etre peręus comme une partie int4grante de la racine, ont 4t4 d4gag4s 
comme suffixes pour etre attach4s aux raeines triliteres saines. 

Les types d4verbatifs du type ąaHal, ąaHal rev4tent dans les raeines 
d4fectives la formę ar. B^Baa’. On obtient donc les correspon- 

dances: 


raeines saines 
ąatal 
qatal 
ąital 
ąitdl 
ąutal 
qutal 


raeines d4fectives 
ar. B^E^d 

„ EjaEgd’ 

, , iij i E 2 a 

• , Eji E 2 a 
„ EjM E 2 a 
, , fijW E 2 a 


Ce sont les formes comme da'at, ramat (3 e p. sing. f4m.), tacTina, tar- 
mvna (2 e p. sing. f.), iad'una, iarmuna (3 e p. plur. masc.), tad'una, tar- 
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muna (2® p. pltir. masc.), lesquelles confrontóes avec E^EgU, Eja^Bjćf, 
permettent de conceyoir ces deriyes comme munis des suffixes -a, -a’ 
(par rapport a E Ł aE 2 -at, taBi l R 2 -Ina, mE^Ea -una, toE 1 E 2 -una). L’addi- 
tion -a, -a’ aux racines trilitfcres saines deyient dósormais possible. 

§ 223. Le rapport primitif de -a, a -a’ correspond k celui entre qa*tal 
et ąaHal, c.-k-d. entre 1’adjectif dśyerbatif et le nom abstrait correspondant 
(v. chap. Y): -*aiu > -a, -*aiu > -a 1 u. Mais en nieme temps qatal peut 
reprósenter Pabstrait dśverbatif de qatilajiaqtalu, et c’est cette valeur 
d’abstrait qui parait inhórente an suffixe -a tel qu’il apparait dans les 
langues historiques. L’emploi comme suffixe de motion, servant & ca- 
ractóriser les substantifs ou les adjectifs fćminins, repose sur un dóvelop- 
pement secondaire (cf. chap. X.) 

§ 224. L’addition de -a, - a ' a qatl, qitl, qutl ( > qatla, qatla', qitld ) 

a l’avantage de remplacer la caractdristique interne de ąatal, qatal, ąitdl 

par un morph externe ( qatl)-d , ( qatl)-d ', ( qitl)-d , et ainsi de suitę. 

Les formes qatl-a, qatl-d’, qitl-a, etc., caracUrisees comme noms d4ver- 
batifs (surtout comme noms d’action), reprćsentent la couche ancienne 
des dśriyós en -a, -a'. II y a, de 1’autre cótó, une couche plus rćcente, pro- 
duite par 1’opposition secondaire entre les abstraits (infinitifs) qatl, qitl, 
qutl, et les formes en -a, -a\ Les morphs -a, -d' deyiennent de simples 
renforcements. Tandis que p. ex. ponr les types qatld, qitla, qutld, les deux 
fonctions de -a sont possibles, la deuxtóme seulement (renfor cement) peut 
etre admise pour les formes ćlargies comme qittild etc. (Barth p. 383). 
Une autre fonction secondaire c’est 1’emploi compensatif de -a k la place 
de 1’allongement ou de -at dans qatdl : qatala, qutal : qutald, qatalat : qa- 
tala, ąitillat : ąitilld, qutullat : ąutulld. Cf. o. c. p. 381 sq.; pour les faits 
analogues de l’4thiopien et de 1’arameen ibid. p. 386 — 388. 
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§ 225. Entre 1’arabe classique et l’akkadien, les seules langues a con- 
tinuer le systćme casuel du sćmitique, ii existe malgrć 1’accord gćnćral 
des dćsinences casuelles et de 1’emploi des cas, une diffórence qui mćrite 
1’attention. U y a en akkadien la possibilitó d’employer la formę nominale 
k dćsinence zćro, c.-a-d. non munie de dćsinence, 1) k 1’ćtat eonstruit, 
2) en tant qu’attribut (nom prćdicatif), p. ex. bit Sarrim „l a maison du 
roi“; Sar est roi“; 3) les noms propres sont en gćnćral depouryus de 
dćsinence. Ces formes non flćchies sont-elles hćritćes ou reprćsentent- 
elles au contraire un dćveloppement particulier de Pakkadien? 

La rćponse a cette question a une giande importance pour le problćme 
du degró long. Si, dans la flexion du nom semitique, il y a eu des formes 
du type qatal k syllabe finale entravće (c.-a-d. sans dćsinence vocalique), 
le probleme du degrć long pourrait se prćsenter d’une faęon tout fait 
nouvelle, sans aucun lien avec la dćsinence fćminine -tu (cbap. Y). 

§ 226. Ce qui parait tout d’abord plaider 1’anciennetć des faits ak- 
kadiens, c’est le manque de parallćlisme entre les ćtats absolu et eonstruit. 
En effet, si 1’ćtat eonstruit avait connu une flexion telle qu’elle est at- 
testće en arabe, la syncope aurait du aboutir au meme rćsultat qu’& 1’ćtat 
absolu, p. ex. *enbu Sadi „fruit de montagne 11 comme enbu „fruit“, avec 
syncope de la yoyelle mćdiane (sćm. 'inabu). Or c’est la finale et parfois 
en meme temps la 2® yoyelle des tćtrasyllabes (p. ex. esertu, ćtat eonstruit 
esrat) qui subissent la syncope k 1’ćtat eonstruit. La raison pourquoi on 
s’attend au parallćlisme entre les deux ćtats c’est que p. ex. dans un 
groupe comme accusatif -f- genitif, ou l’acc. est a 1’ćtat eonstruit, l’ac- 
cusatif fait office du reprćsentant du groupe tout comme dans la con- 
struction accusatif -f ćpithćte. Par rapport & 1’entomage syntaxique, 
c.-a-d. au yerbe personnel, le degrć de la „jointure“ (,,juncture“) entre 
les deux membres du groupe est a peu pres le meme dans les deux emplois. 
On attendrait plutót la syncope de la dćsinence du gćnitif laquelle, etant 
impliquće par la fonction syntaxique du deuxieme membre, devient 
superflue au point de yue fonctionnel. 
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§ 227. Un autre fait, apparemment en faveur de 1’indćclinabilite de 
1’ancien 4tat construit, c’est la structure et la construetion des noms de 
nombre cardinaux. Les noms cardinaux 3 — 10 rćgissent en arabe classi- 
que le gćn. plur.; 11 — 19 et les dizaines rógissent l’acc. sing.; apres 100 
et 1000 le substantif est au gen. sing. A canse de la perte de 1’ancienne 
dńclinaison, 1’hóbreu montre des variations considórables dans la con- 
struction des cardinaux ma’S on trouve, entre autres: 2 — 10 a 1’etat 
construit + pluriel (gćn.); 11 — 99 a l’4tat absolu + singulier (acc.); 100 
a 1’ótat construit 4- singulier (gen.). On peut considćrer ces constructions, 
qui s’accordent avec les faits arabes, comme continuant au moins 1’ótat 
ouestiąue commun. En akkadien, les noms de nombre cardinaux a partii* 
de 3 apparaissent a 1’ćtat „absolu“ ( = sans dćsinences) ou avec desinences, 
non pas a l’ótat construit; mais il y a des exceptions. On ne dispose encore 
que de donnćes insuffisantes (y. Soden p. 194) \ 

U y a donc, entre le nom de nombre et le substantif, un double rapport 
qui contribue & donner aux faits un aspect assez complique: 

1) rection de la part du substantif, dont le genre conditionne la formę 
du nom de nombre; 

2) rection de la part du nom de nombre imposant au substantif une 
formę casuelle determinóe. 

Cet ótat de choses rappelle la construetion du nom de nombre dvajdve 
en russe: dva rublja mais dve Jcopejki. Ici encore la repartition de dvaldve 
est en fonction du genre grammatieal du substantif, tandis que celui-ci 
est subordonne au nom de nombre en ce qui coneerne le cas (gónitif). 

§ 228. Les anciens cardinaux, de formę masculine, ont óte partiellement 
remplacśs en sómitique par des substantifs dńriv4s, comparables 5. fr. di- 
zaine, dousaine, de formę fćminine (en -at). II s’agit d’un fait bien atteste, 

cf. slave pęlb, desęłb, et ainsi de suitę (< *penTcti-, *dekmti- ) k la place 

des noms de nombre indo-europ4ens *pónq v e, *dóhn Ces substantifs 

num6raux rógissaient en sómitique le gen. plur. Les anciens noms cardi- 
naux se sont conservós auprós des substantifs d4riv4s, a sayoir chez les 
f4minins, d’ou le contraste entre ar. paldpatw + masculin et palapu + f4- 
minin dóriv4 (accord ,,polab*e“). Ce rapport entraine la genćrabsation de 
la formę palapu chez tous les fćminins. Quelle qu’ait ete la construetion 
primitiye de palapu (gón. sing. a. en juger par 100 et 1000), il est elair que 
l’opposition palapatn : palapu , commandee par le genre grammatieal, 
a du imposer le gćn. plm*. (accompagnant palapatu) a palapu. 

Les anciens noms d’unites (non ćlargis de -t-) se sont aussi maintenus 
dans les formes de 13 — 19, dans lesquelles la dizaine apparaissait au cas 

1 II serait donc peut-etre prćmature de considśrer comme un archaisme les 
constructions assyriennes nom de nombre (d Vetat construit) -f substantif au 
genitif (plur. ou sing.), ibid. p. 195 sous i. 
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oblique, p. ex. *pdldpatu ' aSari malikin 2 . Le groupe 'aSari malikin, poręu 
comme compose de substantif plus ópithete en aceord casuel ( malikin -> 
'aSari), conditionne 1’accord simultanó de genre dans le tour fóminin 
*palapu ' airati malikatin. 

Sous 1’influence du gón. plui'. dópendant des noms de nombre 3 — 10, 
les noms cardinaux 11 — 19 et les dizaines 20 — 90, ąui ne sont que des derwes 
des noms de nombre 1 — 10, modifient 1’ancienne formę casuelle du substantif 
dóterminó (gen. sing.) en la remplaęant par l’aec. sing. Le pluriel sain du 
s&mitiąue ótant diptotique, une formę comme *malikina (dans paldpatu 
*malikma etc.) róunit les deux sens: genitif et accusatif de relation. Par 
suitę de l’ambivalence de la formę du gen.-ace. du pluriel et par opposi- 
tion d celui-ci 3 * , le singulier employś avec les noms de nombre au-dessus 
de 10 adopte la formę d’accusatif (de relation), tous ces noms de nombre 
etant fondes sur .1 — 10. Pour 1’acc. de relation employe avec les noms de 
mesures et de poids v. p. ex. Brockelmann II p. 267. 

En ce qui concerne la formę historiąue (arabe) des cardinaux 13 — 19, 
ils s’oxpliquent de la faęon suivante: Le remplacement de malikin, 
malikatin par malikan , malikatan entraine le remplacement simultanó de 
'aSari et ' aSrati par 'aSara et 'aSrata, respectivement (a cause de 1’accord, 
deja existant, entre le nom et la dizaine). 0’est seulement plus tard que 
les unitós semblent avoir perdu leur flexibilitó tout en conservant leur 
„gem’e“: palap-ata ' aSar-a malikan, paldp-a 'aśr-ata malikatan*. 

Yoici donc les transformations successives des noms de nombre car- 
dinaux 11 — 19 supposóes par notre explication: * palapatu ' aSari malikin > 
*palapatu 'aSara malikan > paldpata 'aSara malikan l*paldpu f aSrati 
malikatin > *paldpu 'aSrata malikatan > palapa ' aSrata malikatan 5 . 

Or les formes rnasc. *palapatu 'aSara et fem. *palapu ' aSrata , que nous 
con8idórons comme les prócurseurs des formes historiques attestóes pa- 
ldpata ' aSara et paldpa ' aSrata , donnent a penser. II parait i premiere vue 

2 En hebreu les unitćs prćcćdant la dizaine offrent l’etat construit, toujours 
lorsqu’il s’agit de cardinaux feminins, tres rarement dans le cas de cardinaux 
masculins. 

3 La valeur de genitif s’y ótaye sur la construction des noms de nombre 
immotives mi’atu n et ’alfu n {mi' atu malikin, ’alfu malikin). 

* L’assimilation de la formę du nom de nombre a celle du nom determinó 
(malikan, malikatan) est naturelle dans les constructions fondóes, la coincidence 
a l’accusatif (paldpata ' aSara malikan „Tpetę pa aiAe«ę“) entrainant celle au 
nominatif et au genitif (*paldpatu 'aSara malikan > paldpata 'aSara mali- 
kan ). Dans les noms de dizaines (palapuna, ' arba'una ) la possibilite 

d’un nivellement ćtait enrayee par la difference de nombre (-dna : -an). 

5 En akkadien, les noms de nombre eardinaux a partir de „3“ perdent leur 
flexibilite lorsqu’ils sont preposes, tandis que le substantif determine appa- 
raissant au pluriel gardę son autonomie casuelle (v. Soden p. 194 sq.). II s’agit 
li óyidemment d’une simplification d’un śtat ancien beaucoup plus compliąue. 
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que la dizaine dont dńpendait directement le substantif, revetait la formę 
de 1’etat construit. On est frappe par les formes curleuses 'aśara ( < *'aśru) 
et 'aśrata ( < *' aśaratu ou *'aśartu), qui rappellent 1’śtat construit de 1’ak- 
kadien (on y a ąatal < qatlu, ąatlat < ąataltu). Mais en vue de l’explica- 
tion des noms de nombre proposee ci-dessus, ce rapprochement semble 
caduc. 

La diffśrenee entre les formes masculine et fóminine de 1’arabe 
(' aśaratu 71 , 'aśara : 'aśru n , ' aśrata ) est un archalsme qui se rśduit & un 
ancien rapport 'aśaru n : 'aśratu n (syncope comme dans les formes tćtrasyl* 
labiques iaątulu, maątilu ", etc.). Or le renouyellement de 'aśratu" donnę 
1 aSaratu n (cf. malikaW pour *malkatu n sous 1’influence de maliku ", § 55), 
d’ou la rćpartition suivante: 

masc. 'a§aratu n „10“ f4m. *'aSaru n „10“ 

palapata 'aśara „13“ palapa 'aśrata „13“ 

L’opposition masculin : feminin se reduit donc & masc. 'aśar-: fóm. 
* aSar-1'aSr - > masc. 'aśar- (dissyllabique): fóm. 'aśr- (me syllabe). 

II s’ensuit de 1& que de quatre formes attestóes ('aśaratu 11 , 'aśara, 
'aśru 11 , 'aśrata) la 2 e et la 4 e sont anciennes, tandis que la troisi&me, 
bien que pans4mitique, est la plus jeune. 

II n’y a par consśquent aucun lien historique entre ar. 'aśru : aśara, 
' aśaratu : 'aśrata, et akk. qatlu (ćtat absolu) : qatal (4tat construit), ąataltu 
(ótat absolu) : ąatlat (4tat construit). Si dans le manque de toute dósinence 
& l’4tat construit il fallait voir un archaisme de 1’akkadien, ce trait hóritó 
du s4nutique commun n’y serait pas restó tel quel, sans subir des modific-a- 
tions morphologiques entrainćes par la syncope akkadienne. 

§ 229. L’emploi attributif de la formę non-flechie de l’adjectif et, 
jusqu’a un certain degró, de celle du substantif, semble avoir laissć 
une tracę en arabe. Si le perfectif ouestique du type ąatala, ąatila, ąatula 
est d’origine nominale, comme nous le soutenons, on s’explique le rapport 
ar. masc. ąatala (mais * ąatal- inhćrent aux autres formes): fóm. ąatalat 
comme celui de 1’adjectif masculin k 1’adjectif fóminin. L’emploi attributif, 
c.-a-d. verbal, de la formę s’accorderait donc avec le manque de dćsinonce 
dans ąatalat (cf. akk. kaśid : kaśdat). Mais le -a du masculin n’est pas clair. 
II faut s’arreter ici jusqu’& ce qu’on dispose de donnćes nouvelles. 

§ 230. Or les formes nominales de 1’akkadien dćpoumies de desinen- 
ces, caracteristiques de 1’etat construit 6 ainsi que de l’emploi attributif 


6 La disparition de la flexion du nom determine (par un genitif ou un pro- 
nom possessif) s’y est realisee en plusieurs etapes: elimination de la desinence 
de l’acc. -a, puis de la desinence -u du nom. (employee aussi pour l’acc.), enfin 
de la dśsinence du gen. -i (v. Soden p. 82). 
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(prćdicatif), ne sont qu’un corollaire morphologigue de la syncope propre 
h cette langue. A 1’ćtat construit 1’apocope est en rćalitć une syncope qui 
prive les types gatalu, ąatilu, gitalu, etc., de leurs dćsinences. C’est que 
le groupe etat construit + gen., formant un tout indissoluble, reprósente 
nn seul mot plionótique. A 1’ćtat absolu, ou la dćsinence est maintenue 
(„status rectus“ de v. Soden), c’est la yoyelle interne qni subit la syncope. 

On a gatal, gatil, gital k 1’ćtat construit et comme attribut, tandis 

qu’a 1’ćtat absolu c’est gatlu, gitlu qui est de rćgle. La perte des dćsi- 

nences ehez 1’attribut se comprend aisćment: le nominatif ne s’y oppose 
pas aux antres cas, par consćquent sa dćsinence est privće de valeur 
distinctive 7 . Les adjectifs et parfois meme certains substantifs, lorsqu’ils 
sont employćs comme attributs, subissent donc en akkadien le meme 
traitement que les formes mi-verbales, mi-nominales, dites le permansif 
(le „statif“ chez v. Soden). Cf. la gćnćralisation en v.-h.-a. de la formę non- 
flćchie de l’adjectif-attribut, p. ex. swarz „noire“, smal „petite“ comme 
attribut en face de swarzu, smdlu comme ćpithćte. Les formes phonćtiques 
seraient swarz , smdlu dans les deus emplois. 

La raison de la gćnćralisation de la formę apocopće 5. 1’ćtat construit 
n’est pas aussi transparente. En rćalitć 1’ćtat construit a cessć de jouer 
en akkadien le róle qui lui revient en sćmitique Occidental. Tandis que 
p. ex. en arabe 1’ćtat construit est la caractćristique normale d’un nom 
dćterminć par un gćnitif, en akkadien le correspondant d’ar. baitu-l-maliki 
est non seulement bit Sarrim mais aussi le tour renouvelć bitu Sa Sarrim. 
Par rapport 5, ce demier 1’ancienne construction k ćtat construit tend 
a se figer en devenant peu 5, peu une sorte de composć qui s’oppose au grou- 
pe-base bitu Sa Sarrim 8 9 . De cette manićre il s’ćtablit entre 1’ćtat absolu 
qat(a)lu (Sa...), avec syncope de la voyelle mćdiane, et 1’ćtat construit 
gatal(u) ( + gćn.), ou l’expulsion de la finale est phonćtique, une relation 
gatlu : gatal laquelle s’impose aussi aux formes gatlu primitryes (gatlu : ga- 
tal), p. ex. pagru „cadavre“: pagar, Sipru „ćcriture“: Sipir. De meme au 
fćminin: gatalatu > gataltu a 1’ćtat absolu, mais gatlat a 1’ćtat construit 9 

7 On invoquera aussi la position isolee du vocatif pour justifier le manque 
de la desinence -u dans Sar „6 roi“, SamaS „ó soleil “, etc., et dans les noms 
propres. 

8 Dćveloppement en quelque sorte analogue en ougaritique, ou l’on a p. ex. 
ltpn.il.dpid (*latpdnu ’ ilu du pa'di) „L., le dieu de la charite" etc. (Gordon 
p. 104). 

En akkadien la construction ancienne (etat construit) et la construction 
avee Sa trouyent un pendant exact dans la syntaxe des clauses relatives (v. So- 
den p. 219): le nom dont depend la phrase relative se trouve a l’etat construit 
lorsqu’il n’est pas accompagnć de Sa. 

9 Les suffixes feminins -tu et -atu de 1’ćtat absolu sont sujets a la rśparti- 
tion suiyante (v. Soden p. 75): 
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(1’apocope de la desinence foumit une formę trisyllabique, sujette a la. 
syncope de la yoyelle mediane, cf. *TeaSidat > TtaSdal au permansif). 

§ 231. Deux facteurs ont donc collaboró a produire le systeme histori- 
que de Pakkadien consistant a opposor l’4tat construit ąatal, ąatlat, a Petat 
absolu ąatlu, ąataltu : 1’un phonetique, la syncope de yoyelles, 1’autre 
morpbologique, le renouvellement de la construction h&ritóe du type 
bit(u) Sarrim par le tour bitu Sa Sarrim. Les deux facteurs out agi de faęon 
solidaire. L’apocope des desinences a 1’ótat construit ne peut pas etre 
un simple phónomene phonetique. Le renouvellement. du tour nom + gin. 
conduit au cbangement de la position lingustique de la construction hóritće 
en lui confśrant le caract&re d ! un composó. II a vidó les dćsinences du 
premier terme de ieur contenu fonctionnel puisque dśsormais ce iPótait 
pas bitu mais bit(u) sarrim qui fonctionnait comme terme syntaxique 
unitaire par rapport au verbe. La construction hćritee bitu Sarrim a donc 
fini par devenir monoptotique. II n’y avait la aucune difficultó puisque 
la catógorie de substantifs non-fl4cbis etait dejd representóe dans la langue 
par certains noms composćs, p. ex. le type Sin-eribam et les noms propres 
d’origine ćtrangere (v. Soden p. 81). 

§ 232. L’indice le plus sur de 1’integration s6mantique, de P„univerba- 
tion“ de la construction genitiye, est fourni par la dóriyation. Dans la 
langue de la pćriode tardiye, le suffixe d’abstraits -utu peut etre attachó 
au second membre pour designer la profession etc., ainsi aradSarrutu „le 
service du roi“ bati sur ar ad Sarri(m) „serviteur du roi“ (ardu „serf, 
eselave“, Sarru ,,roi“). S’il s’agissait encore de deux mots autonomes, et 
non pas d’un composó, le sens serait „le serviteur de la royautó“. 

§ 233. Le caractere de compose que le type bit(u) Sarrim de Pakkadien 
historique est en train d’acqu6rir, semble avoir jusqu’ici ćchappe a 1’at- 
tention des linguistes. C’est qu’au point de vue typologique il differe 

-tu 

type ąatlu ąataltu (rare) 

,, ąitlu ąitiltu 1 , 

„ ąutlu ąutultu | ( noima ^) 

C’est que le rapport hćrite ąitlu : ąiflatu ( ąutlu : ąutlatu) subit un cbange- 

ment sous 1’infiuence de *ąatilu : *qatilatu ( *ąatulu : *ąatulatu) transforme par 
la syncope en ąatlu : ąatiltu ( ąatlu : ąatultu). Mais ąatlu : ąatlatu est en genóral 
maintenu, parce que *ąatalu : *ąatalatu est exceptionnel en comparaison avec 
la formation productiye, reprćsentće par les adjectifs dóverbatifs, *qatilu : *qati- 
latu (*ąatulu : *qatulatu). En face des formes feminines syncopćes ąatiltu (ąa- 
tultu) la formation ąatlatu, qui en differe en meme temps par la mćtathese et 
par la ąualitó vocalique, a pu garder son independance. 

A Yetat construit la rśpartition de -t et -at est en partie d'ordre stybstique 
(v. Soden p. 83), p. ex. napSat „vie“, alhat „marehe“ de la pośsie en face de 
napiSt(i), alakt(i) de la prose. Mais les adjectifs dśyerbatifs ont toujours -at. 


-atu 

ąatlatu (normal) 
ąitlatu 


ąutlatu )( rare ) 
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dii type eourant en indo-europeen, ou le premier membre est le determinam, 
le deuxieme etant le determinatum. La fonction syntaxique spćciale da 
premier membre par rapport au deuxieme (genitif, instrumental, etc.) 
y deeonle du contexte, a sayoir de la valeur grammaticale et lexicale des 
deux membres, p. ex. ved. indra-patni- „śpouse d’Indra“, indra-juta- 
„incite par I.“, etc. La distinction entre le singulier etle plnriel, supprimóe 
au premier membre, est parfois rńv41će par un contexte plus large (Wacker- 
nagel Altind. Gramm. II, 1, p. 48): atha pdtnlbhyah patniyupdm uc 
ćhrayanti „ensuite ils ćrigent pom- les femmes un „poteau de femmes“, 
naram nr-pdtf- „le gardien d’hommes“. — Pour ce qui est du rapport 
syntaxique entre le compose et le reste de la pbrase, c’est le deuxieme 
membre qui s’en charge en indo-europeen. 

La difference entre los „composes“ de 1’akkadien et ceux de l’indo- 
europden tient justement i ce qu’en akkadien c’est le premier membre 
lequel, ótant determine, entre en relations syntaxiques externes. C’est 
le contexte de la phrase qui decide de la valeur „casuelle“ du premier 
membre, invariable dans sa formę, tandis que le rapport des deux membres 
du compose est donnś d’avance (genitif). 

Une certaine indifference envers la distinction des nombres, voild 
l’unique trait du premier membre des „composćs“ akkadiens que celui-ci 
partage avec 1’indo-eiuopeen: durug śaddni „les chemins de montagnes“, 
pagar mugtabliśunu „les cadayres de leurs guerriers“ (a cote de pagri 
gurademnu „les cadavres de lems hóros“), et ainsi de suitę (Brockelmann II, 
p. 234). 

§ 234. Si malgre leur construction trfes archaique les noms de nombre 
cardinaux ne fournissent pas un indice de l’existence d’un cas sómitique 
a dćsinence zero, ils nous renseignent en revanche sur le diptotisme qui 
a du exister a ckaque dtape de 1’eyolution du semitique, aussi longtemps 
que se maintenait la flexion nominale et le manque de symdtrie casuelle 
entre le singulier d’une part, et le pluriel et le duel, de 1’autre. Ohez los 
noms reguliers, c.-d-d. chez les noms triptotiques, le pluriel et le duel sont 
toujours diptotiques et ce fait tire a con.sequence. 

§ 235. Quand on aborde le probleme du singulier diptotique, on s’aper- 
ęoit que 1’opposition principale entre les triptotes et les diptotes est eon- 
stituee par nom commun : nom propre. Le dernier a en arabe un plmiel 
„sain“ ( = diptotique), le nom commun offre un pluriel brisd, triptotique. 
Le contraste triptotigue : diptotigue s’4tendant sur le singidier des noms 
propres, celui-ci fait coincider le gen. et l’acc., ou plutót introduit au gśni- 
tif la desinence de 1’accusatif 10 . On connait des syneretismes analogues 

10 Oette explication du diptotisme est valable uniquement si celui-ci est 
une innovation du semitique meridional. Dans son manuel de rougaritique 
(p. 45) C. Gordon eompte avec la possibilitó d’un diptotisme du nom propre, 
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dans les langues slaves, surtout celles du Hord. Ainsi p. ex. en polonais 
1’aec. plur. des noms de personnes masculins s’identifie au gen. sous la 
dominance du singulier. En russe la coincidence de ces deus cas (au pluriel 
du genre animó) a śte dóclenchóe par le ineine facteur. Ar. ‘agrabu” 
„scorpion“, -i n , -u n , plur. 'agaribu en face du nom propre 'agrabu, -a, plur. 
* agrabuna-, zufaru* -i n , -u n „heros, prince, lion“: sufaru, -a (nom pro- 
pre); etc. 

Sont traites comme noms propres les noms de formes paradigmatiqu.es, 
ainsi gatlu ou fa'lu = la formę de l’infinitif de gatala ou fa'ala. 

§ 236. En outre, la diptose apparait dans les noms munis de suffixes 
fóminins ar. -a et -a' u et dans les types (masculins) 'agtalu et ąatldnu. 
Eous ne savons pas, a vrai dire, si elle y est aussi ancienne qu’au plmiel 
et au duel. Dans -d < -aiu, -aii, -aia le manque de toute flexion pourrait 
nieme etre purement phonetique. Car -aiun, - aiin , -aian aboutissent tous 
les trois a -an, p. ex. huda n < *hudaiun , *Jmdaiin , *hudaian. Et pourtant un 
nom comme Jmda n est considóró, en grammaire arabe, comme mi triptote. La 
cause de cette distinction entre les types lmda n , bukd’u n , et knbra, hamra u 
est le manque de nounation dans les fóminins $uffixes -d, -a u . C’est 
qu’en arabe la triptose et la nounation, la diptose et le manque de nouna- 
tion, marclient toujours ensemble. Autrement que les formes en -a n , 
celles en -a, -d'u sont traitćes comme diptotiques parce qu’elles sont 
d6pourvues de nounation. 

§ 237. L’association entre le manque de la nounation et la diptose 
s’est etablie dans les noms propres. Au moment de la generał isation de -n 
(v. infra), los noms propres sont rest&s ik l’4cart: puisqu’ils ne connaissaient 
pas Pemploi de 1’article „defim“ (ar. al-), ils n’adoptaient pas non plus 
la nounation, le pendant „indófini 11 de al-. II en rśsulte une loi de structure 
morphologique: le manąue de nounation impligue le diptotisme. C’est la 
prósence et 1’absence de -n qui constitue la diffćrence fondamentale entre 
les deux types de declinaison, la distinction entre les formes casuelles de 
1’accusatif et du gónitif n’etant qu’un trait diffórenciateur accessoire. 
Cela decoule du schema: 

| -un -in -an 

4 - -u -a -a 4 - 

On Yoit que le -n est seul a distinguer les deux flexions au nominatif 
et 5, 1’accusatif. Au genitif, le manque de -n se complique d’une diffórence 
de desinence casuelle (-a k la place de -i). 

hćrite du sćmitique commun: „some names may be diptotic (witk gen.-acc. sg. 
in -a)“. En tout cas Vextension ulterieure du diptotisme, łiee au sort de la nouna- 
tion, est propre au semitique meridional, sinon au seul arabe. 

11 Meme chose pour les types , aqtalu n : * agtalu et gatlanu " : gatldnu. 
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§ 238. On se demandera donc pourquoi les fśminins en -a, -a’ et les 
types masculins ’aqtalu, ąatldnu n’ont pas adopte la nounation. 

On pent se reprćsenter la genóralisation de -n eomme ayant lieu d’abord 
dans les noms concrets, et ensuite seulement empietant sur les abstraits, 
qui ont du etre les derniers a adopter 1’article al et par cons4quent aussi 
la nounation. Si par 1’intermódiaire de noms concrets primaires la nouna- 
tion pónetre dans les abstraits comportant la meme structure trilit&re, 
eUe s’arrete devant les abstraits d4riv4s, munis d’un affixe. Car les types 
qatla, qatla'u , 'aqtalu, qatlanu sont de provenance tous des substantifs 
abstraits (v. le cbapitre suiyant). 

A l’appui de cette explication de 1’absence de -n dans les types ar. Ttubrd, 
hamrd’u, ’ aTcbaru , sakranu, on peut alleguer le mdcanisme parall&lle de 
certains cbangements indo-europćens. Ainsi l’extension, en indo-iranien, 
de a a la place de a (dans les catćgories qui offrent le degrć o en indo- 
europóen) s’arrete deyant le type v. ind. bhara- = grec <pópoę (noms d’ac- 
tions simples) tandis qu’elle a lieu dans les types bhard- = tpopóę (adjectifs 
ou noms d’agent simples) et dans les noms d’action et les noms d’agent 
coinposós, tous les deux oxytons. Soit: 

.1) nom d’agent composó -bhara- 3) nom d’agent simple bhard- 

2) nom d’action compose -bhard- 4) nom d’action simple bhdra- 

On voit tout de suitę que bien que a a la place de a s’4tablisse dans les 
types oxytons 1) 2) 3), il ne peut pas pćnótrer dans bhara- parce quc ni 
la proportion 1) : 2) = 3) : 4) ni la proportion 1) : 3) = 2) : 4) ne sont 
admissibles. Le type bhara- se distingue de 3) a la fois par son accent et 
par sa valeur, il se distingue de 2) par 1’accent et par le fait d’etre un simple, 
tandis que 1) et 2) ne different que par leur valeur, et qu’entre 1) et 3) il 
n’y a que la simple difference d’emploi (compose: simple). C’est donc 
la cumulation de marques differenciatrices qui soustrait le type bhdra- 
& 1’action de la loi morphologique de Brugmann (y. L'apophonie p. 325 sq.). 

C’est de la meme faęon que la yalem abstraite du mot, combinee avec 
le genre fóminin, est responsable du maintien de la formę ancienne, 
d4pourvue de nounation, dans qutla, qałla'u. Ainsi: 

1) concrets triliteres masc. 3) abstraits trilitóres masc. 

2) concrets ólargis 12 masc. 4) abstraits 41argis fćminins 12 

On se convainc facilement que les rapports 1) : 2) ou 1) : 3) comportent 
ehacun un seul trait diffśrenciateur, tandis que 3) : 4) ou 2) : 4) en 
prósentent deux. 

12 Lorsąue la formę qatla est masculine, elle prend la nounation, p. ex. 
(Barth p. 393) hirbd'u n „le m&le du camćlćon“, hizbd’u n „rćgion pierreuse“, 
sihud’u n „part (de la nuit)“; huua'u n „une espfece de plante“, qubd’u n „lichen“, 
muzzd’u n „vin d’une certaine qualitó“. 
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§ 239. Dans les adjectifs motives a feminin diptotique du type qntld, 
qatld’u le masculin est aussi diptotique: 1’elatif ’ akbaru , f4m. kubra ; les 
adjectifs dćsignant les couleurs et les defauts physiąues comme ’ ahmaru , 
hamrffu „rouge“, ’ abkamu , bakma’u „muet“; les adjectifs motiyes en -dn 
comme sakrami, fem. sakra, „ivre“. ITne fois que le masculin est triptoti- 
que, le feminin adopte -at, p. ex. ’ armalu n , ' armalatu n „yeuf, yeuve“, 
nadmanu n , nadmanatu” „convive“. 

§ 240. Etant donnó la diptose du feminin en -a, -a' u, il n’est pas 
ćtonnant que les pluriels en -d (types ar. qatld, qatdla) et -a’u (ąutald', 

’ agtila ’) le soient aussi. 

Les types quadrilit6res de pluriels brises sont aussi diptotiques: qa- 
taliln, ąauatilii, qatd’ilu. Ici encore c’est la position isolee du type qui 
l’a empeebó d’adopter la nounation et l’a rendu par la suitę diptotique: 

1) racines du type q-t-l 3) racines du type 

2) pluriels brisćs de q-t-l 4) ąatalila (qauatilu, qata’ilu). 

Quel type de pluriel brisó qu’on cboisisse, onnesamait ćtablir une pro- 
portion ralable 1) : 2) = 3) : 4). C.-a-d.: une fois installee au singulier, la 
nounation peut bien se propager au pliu-iel bris4 du type normal (trilitere), 
mais elle ne trouye aucun modele yalable dans le type normal pour pouvoir 
pónótrer dans le pluriel brise des quadriliteres. 

§ 241. Sous la dominance soit de 1’article (ar. al-) soit de l’4tat con- 
struit la nounation disparait, ce qui entraine la neutralisation du con- 
traste triptotes : diptotes : ar. nom. al-’ akbaru, g4n. al-’akbari, acc. al-’ak- 
bara, comme al-maliku, al-maliki, al-malika. La coincidence des nominatifs 
et des accusatifs est suiyie de 1’identification des genitifs; la dósinence -a du 
gdnitif est remplacśe par le -i des triptotes puisque ceux-ci servent de 
fondement aux diptotes. 

§ 242. Les obseryations faites sur la diptose nous font supposer une 
extension pr4historique de la nounation. On est en gćnśral d’accord pour 
■śtablir une identitó entre la nounation arabe et la mimation de l’akkadien. 
Ce qui fait difficulte, c’est 1’ancienne fonction de la nasale surajoutće aux 
desinences casuelles. Brockelmann (I p. 472 ssq.) lui attribue la valeur 
d’un article indefini. Or nous ayons cru pouvoir releyer en arabe des traces 
d’un ancien emploi de la nounation comme article defini ( Symbolae 
Hrozny, Archiy Orientalni vol. 18, p. 325 ssq.). 

Les noms propres du type hasanu n , muhammadu” representent une 

coucbe plus ancienne que le type al-hasanu, al-haripu Ce dernier offre 

Particie dćfini vivant al- remplaęant Particie obsol5te -n, cf. franęais 
Legrand, Leblanc, Leroux (d’autre part les types Legrand et Boulanger 
sont comparables & hasanu n et zufaru, respectiyement). Employće avec 
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leg noms d’objets d4termin4s par leur sens, la nounation 4quivaut souvent 
a Particie d4fini al-, v. les exemples infra. 

§ 243. A notre avis un argument important en defave.ur de 1’hypothese 
de Brockelmann c’est le caractere mecaniąue de la nounation laąuelle, 
excepte a l’4tat construit, est obligatoire en cas de manque de Particie 
dśfini al-. Car en realite ce que fournit une analyse structurale de 1’arabe 
ce n’est pas un systeme de trois termes: zero article, artide dófini, article 
indefini, mais un systeme de deux termes: article defini (variante: etat 
construit) et manque de Particie dćfini (nounation; yariante: diptotes). 
Si la nounation avait fait a 1’origine office d’article ind4fini ou indiyi- 
dualisant, on ne comprendrait pas la perte de sa valeur au moment de 
1’introduction de Particie d4fini al-. On s’attendrait plutót & la construc- 
tion d’un schćma temaire, avec la possibilitd d’une hśsitation entre ąailu 
et al-qatlu pour les noms de matiere, les abstraits, les notions g4n4rales, etc. 
Cf. p. ex. fr. Tor ( est un mótal) en face d’angl. gold ( is a metal). Au contraire, 
la perte de valeur caract4ristique en arabe devient compr4hensible si 
1’on voit dans dl- un renouvellement de Particie defini repr4sent4 jusque- 
la par la nasale. Par suitę de 1’introduction du type al-maliku, la nouna- 
tion a 4te refoulee vers le sens „manque d’article dćfini“ et a pen4tr4 d’une 
faęon m4canique dans le type maliku (d’ou malikun). Le sens „article 
indefini“ n’est qu’une fonction secondaire de la nounation. Jamais un 
article indefini n’aurait pu 4vincer le manque d’article dans les categories 
ci-dessus mentionnćes (noms abstraits etc.). 

§ 244. Si tel est le cas, si la nounation ne repr4sente que le manque 
d' article defini (d’ou la fonction secondaire d’article indefini), on n’est 
pas 4tonn4 de la voir concurrencer 1’article defini dans les noms d4termin4ś 
par le seul contenu semantique („eiel“, „terre“, „soleil“, noms gćn4riques, 
etc.). On peut citer ici utilement le parallele du franęais, avec son extension 
de 1’usage de Particie defini : plusieurs cat4gories de noms communs peu- 
vent s’en passer dans l’4poque ancienne (comme encore aujourd’hui en 
anglais). 

Dans les limites ainsi circonscrites, la nounation, eorrespondant au 
manque de Particie defini, caracterise par cons4quent un usage archaique, 
Particie al, un usage plus r4cent. P. ex. 


construction de type ancien 
gadun lokum rahnun „le lende- 
main tous le garantit“ 
duna ' amin mugbilin „avant 1’an- 
n4e suivante“ 


construction de type r4cent 
lammd kana mina-lgadi „quand 
vint le lendemain“ 
lammd kdna-V amu-lmuąbilu „quand 
vint l’ann4e suivante“ 


Cf. encore: bu'aida sama’in „pas loin du ciel“; 'arćtu ‘ ardin „la largeur 
de la terre“; man ra’a mina- nnasi śamsan bil'iśd’i iatufu „qui parmi les 

J. Kurylowicz: L’apophonie en seraitiąue 


II 
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hommes a tu le soleil tourner au soir“? (H. Eeckendorff Arabische 8yntax. 
1921, p. 194 ssq.). 

A propos de kullu rajulin „Pensemble de 1’espćce homme“, ’ afdalulium 
rajulan „le plus exeellent parmi eux en ee qui concerne 1’espece 
homme“, etc., Eeckendorff ćmet 1’opinion caracteristique suivante (o. c. 
p. 195): „Der unb. Art. ist Mer vielfach schon ziemlich bedeutungslos; 
es kdnnte ebenso der generelle best. Art. stehen“. 

§ 245. Mais voici 1’argument le plus important. Si c’ćtait la valeur 
„article indćfini" qui avait envahi le domaine rćservć jusque-l& au manque 
de Particie, il n’y aurait pas de diptotes. La conservation de zćro dans les 
diptotes dćmontre clairement le sens zćro de la nounation, laquelle pour 
des raisons dćjii allćgućes plus haut n’a pas pu 8’installer dans les types 
de structure isolće. Dans Festschrift fur A. Debrunner, 1954, p. 251 sq., 
on a eu 1’occasion de parler de morphs a valeur zóro, la contre-partie de 
morphs zćro (i valeur positive). Tels sont p. ex. les diffćrents suffises 
d’adverbes dćrivćs d’adjectifs lesquels n’indiquent qne le manque de 
flexion et d’accord. 

(Test d’une manićre analogue que la valeur de Particie dćfini -a s’est 
perdue en aramćen oriental. 

Tout corame en arabe la constitution d’un article dćfini nouveau al- 
a refoulć la nounation vers la valeur zćro, tout ainsi en akkadien le meme 
dćcalage de la mimation a ćtć provoquć par 1’emploi croissant (et la perte 
de la valeur proprement dćmonstrative) du pronom Su (masc.), SI (fćm.). 
D’aprćs v. Soden p. 40 le pronom anaphorique Su employć comme substan- 
tif correspond au pronom personnel de la 3 e p. Employć comme adjectif. 
il a le sens „celui dont on vient de parler, le mentionnć“, tandis que la 
traduction par ce{t)... ci serait exagćrće puisqu’il ne s'agit plus d’un 
pronom dćmonstratif . P. ex. wardum Su „cet esclave = l’esclave 
mentionnć“. Or comme Su peut accompagner un substantif a mimation, 
il faut peut-etre le considćrer comme un renforcement de Particie dćfini 
plutót que comme une formę concurrenęant la mimation, ce qui consti- 
tuerait une diffćrence envers le dćveloppement arabe. 
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§ 246. Suivant les remarques du § 20 ssq., la relation nominale q(a)tal 
(adjectif) : qatl (nom), q(i)til (adjectif) : qitl (nom), q{u)tul (adjectif) : qutl 
(nom), est le plus ancien rapport que nous permette d’atteindre la recon- 
struction linguistique fondóe sur l’examen de 1’apophonie hóritóe. La 
premifere modification importante de ce rapport est le remplacement de 
qitil, qutul par ąatil, ąatul, & cause du degró zóro de R x dans iaątihi ( iagtulu ), 
cf. chap. IY. Tout comme dans la dćriyation dóverbative, les formes 
anciennes n’ont pas entierement disparu, mais se sont maintenues pendant 
un certain temps dans des fonctions secondaires. On peut donc, au moins 
thóoriquement, envisager la possibilitó d’une d6rivation dónominative 
qatal : qatl, qitil : qitl, qutul : ąutl-, qatil : qitl, qatul : qutl. A quoi on peut 
ajouter les rapports qatal : qatal , qatil : qatil, etc., dus a une association 
secondaire entre deux dórivćs d4verbatifs indópendants, l’un a vocalisme 
bref, 1’autre a vocalisme long. Par cons4quent, 1’apophonie n’apparait 
dans la dóriyation d4nominative de noms (pour les verbes dćnominatifs 
v. plus loin § 264 ssq.) qu’apres la radicale R 2 : 

Syncope de la voyelle de R 2 : qatal > ąatl-, qitil > ąitl-, qutul > qutl. 
Allongement de la voyelle de R 2 : qatal, qitil, qutul, qatil, qatul, qitdl, qutal. 
Xulle part on ne constate une apophonie qualitative proprement dite. 

Le rapport qatil : qitl, qatul : qutl n’est pas une apophonie qualitative 
non plus. II consiste en une assimilation de l’a de R x a. la yoyelle de R 2 
avec expulsion subs4quente de cette derniere (ąatil > *ąitil > ąitl-, ąa- 
tul > *qutul > ąutl). 

Les autres procśdes (y inclus le degrś long, dój a. mentionne), en mćme 
temps que toute apophonie du yocalisme de Bi, ont toujours une origine 
d4verbative ł . De 1’autre cóte, les formations qatal, ąitil, ąutul, qatil, qatul, 
qatl, qitl, ąutl, sont devenues dans les langues historiques, en tant que types 
productifs, des d4riv4s dóverbatifs. Le deplacement de derivation du type x 

1 Jusqu’& un certain moment de la prehistoire du semitique les formations 
prefixales (ma-, ta-, ia-), probablement d’origine nominale, ont aussi connu 
1’apophonie qualitative (u > i; u i > a) de R 2 . Mais du point de vue des lan- 
gues historiques ces formations doiyent etre consideróes comme deverbatives. 

11 * 
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(yerbe immotivó) -> y (p. ex. qatil) -> z (p. ex. qitl, gaili) > x (verbe) -s- 
■z (qitl, ąatil), nous est dćj& familier. Pour les exemples du dóveloppement 
inverse (procede de derivation dóverbatif devenant denominatif) v. la 
suitę de ce chapitre. 

Or etant donnę que les nouveaux procódes de derivation se cristal- 
lisent en gćneral dans de petits groupes de mots definis au point de vue 
formel ainsi que sómantiąue, nous admettons que les procedes denominatifs 
ii apophonie se sont installes d’abord cbez les noms deverbatifs pour 
s’ótendre ensuite aux noms primaires ( — noms-bases de verbes dśnomina- 
tifs). Cf. le schema. 

a 

i 

A 

C B 

du Chap. I, ou A = yerbe, a — nom-base d’un verbe dćnominatif, B et 
C =noms dśyerbatifs. 

Le developpement de B en derive denominatif a lieu pour C : B, 
aussi bien que pour a : B. 

Les rapports sćmantiques genćraux. th4oriquement possibles, sont 
les suivants: 

O = substantif : B = adjectif 
O = adjectif : B == substantif 
O = substantif : B = substantif 
C = adjectif : B = adjectif 

Enfin, si B represente un verbe deriye, le rapport C ou a (nom) : B 
(verbe deriye) deyient aussi possible. Ce cas est plutót banał. On sait que 
les verbes denominatifs appartenant aux classes II, Y, IV, etc., de l’arabe, 
aux classes pi'ęl,Mppa'd, hifil, etc., de 1’hebreu, sont amplement attestóes 
(pour les verbes dćnominatifs de la classe I = Tcal v. la fin de ce chapitre). 

Entre le denominatif iagattalu ( iaąattilu ) et le deverbatif heritó iuąat- 
tilu il y a la meme diffórence qui apparait dans iagtalu et iaętilu (denomina- 
tifs) en face de iugtilu (a 1’origine deverbatif). Y. la fin de ce chapitre. 

Les autres rapports sont illustres par des exemples tantót de C : B 
et a : B (ainsi les diminutifs du type ąutdl), tantót par C : B (p. ex. ar. 
’aqtalu : qatla’u), tantót par a : B (p. ex. noms de nombre cardinaux: 
ordinaux). 

§ 247. II y a une difference importante entre le nom et le yerbe. Grace 
aux conjugaisons gatala, ąatila, gatula on entrevoit assez bien les anciennes 
yaleurs de qatal (trans. -caus.), qatil (intrans.-pass., action acheyóe), ąatul 
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(intrans-pass., 4tat); ąutul est un nom abstrait (ou infinitif). Or pour 
determiner les valeurs originaires des anciens dórivćs denominatifs a apo- 
phonie, il nous manque de reperes historiąues soMes. En genóral il faut 
secontentei* d’une formule gśnerale, commep. ex. adjectif ( ąatil ) : substantif 
(ąitl, ąatil). 

II est vrai que les plmiels intemes ąatal, ąital, qutal, attestśs directe- 
ment dans toutes les langues occidentales (v. § 271), plaident le carac- 
tere dónominatif de ces anciens collectifs. Le manque d’apophonie qualita- 
tive de la voyelle de E x en semble la meilleure preuve. Mais il y a aussi 
des formes qital, qutal qui sont nettement d’origine dśverbative (v. plus 
haut § 161 ssq.). 

§ 248. Pour ce qui est du type a voyelle allongśe ąutdl, exprimant par- 
tout en sśmitique les nuances diminutives (et pćjoratives), il est en vue 
de 1’apophonie de la yoyelle de E, probable qu’il s’agit d’un proc4d4 en 
derniere ligne dśverbatif, introduit apres coup dans la dórivation dónomi- 
native. 

Le sens dijninutif est bien attestó en akkadien, ainsi surm „coem'“: 
smaru „bourse“ (h4b. srór ) ; azlu „espece de gazelle“: uzalu „jeune gazelle“; 
baqqu „moucheron“ : buqaqu „petit moucheron“; puhadu „agneau“; daqqu — 
duqaqu „petit“. Quelques traces en aramćen Barth p. 315. Pour 1’arabe 
cf. aussi ibid. p. 193 n. 1: „(k en croire Fleischer) ąutdl exprime une grada- 
tion par rapport a ąatil 11 . 

§ 249. La formation ar. qutailu n , p. ex. kulaibu" „petit cbien“ < Tcalbu n 
„chien“ est une variante morphologique plus rćcente de ąutdl ou plutót 
de *qutall, dont le E 3 redoubló est un ćquivalent de 1’allongement vocali- 
que de ąutdl. La repćtition de E 3 dans les dórives de sens dijninutif et 
detćrioratif est du reste confirmee par les types ąutlul etc. attestćs en 
arabe et dans les autres langues s4mitiques, v. Brockelmann I p. 366 sq. 
Pour les noms a E 3 =j la formation *ąutallu revet 1’aspect *qutaiiu 
admettant une double interprótation, -oE 3 E 3 « ou -aiJl 3 u ( = formę 
a diphtongue ai plus E 3 simple). P. ex. ar. fata ( *fataiu ) „jeune bomme“ : 
futaiiu, ąadi ( *qad,iiu ) „juge“ : ąudaiiu. La gónóralisation de ąutail en 
dehors des racines a E 3 = i est une particularite surtout de 1’arabe. Mais 
le type se retrouve en akkadien (v. Soden p. 61), p. ex. husipu „petit 
morceau de pain“ a cóte de Icusapu-, suheru „bout d’homme, mioche“, 
cf. suhdru „jeune homme“. 

Theoriquement, u peut etre exploite de la meme faęon. II y a en effet 
des traces d’un diminutif ąittaul, cf. ar. liinnaus „cochon de lait“, c ijjaul 
„petit veau“, sinnaur ( < aramćen) „chat“, Bartb p. 316. A noter la com- 
binaison i-au en face de u-ai de kulaib. 

§ 250. Comment faut-il se representer la genese deverbative du dimi- 
nutif ąutail 
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Les yerbes denominatifs du type iuątilu, remontant au semitiąue com- 
mun, formaient 1’adjectif verbal ąutal en vertu de la proportion iaątilu : 
ąatal — iuątilu : ąutal. La formation ąutal s’etant rattachee directement. 
au nom-base du verbe, le type ąutal est devenu un adjectif dónominatif. 
Qr le rapport substantif immotine -> adjectif du type ąutal offre 1) la 
possibilitó de l’explication du sens diminutif, celui-ci remontant en regle 
au sens adjectif (type v.-h.-a. su, : suin, cf. lat. sus : sulnurn)] 2) juste la 
formę nćcessaire ąutal, dont ąutal est une substantiyation. 

C’est en se rattachant directement aux substantifs-bases de verbes 
dónominatifs que ąutal acąuiert la valeur d’un adjectif denominatif, en- 
suite celle d’un diminutif. 

§ 251. Ce deplacement de rapport s6mantique nous rappelle une op- 
position plus ancienne, remontant a l’ćpoque reculee de la coincidence de 
ąatila et ąatula. Tandis que ąatil et ąitl continuent a etre associós au verbe, 
ąatul et ąutl entrent en relation avec les substantifs-bases de verbes d4no- 
minatifs ou avec des noms dóyerbatifs. Les abstraits ąutl de ąatil (cf. 
cbap. VIII § 145 ssq.), le fćm. ar. kubra ( < 'alcbaru), le pluriel humr 
( < 'dhmar), l’abstrait du type ar. humrat, les nombres ordinaux ąatul, 
etc., tous ces d6rivós ont, mais seulement en dernibre ligne, une source 
d6verbative. En róalitś, aussi bien dans les langues bistoriques qu’& 
]’4poque du s4mitique commun, postórieme au syncrótisme semantique 
de ąatila et ąatula, les types ąatul, ąutl, repidsentaient, par opposition 
a ąatil, ąitl, des formations dónominatives a valem's diverses, caract.4- 
risóes par 1’apopbonie vocalique et deriyóes souvent de noms-bases de 
yerbes dónominatifs 2 . Mais suivant la formule du § 6 les formes a degre 
radical u, refoulćes par les formes a yocalisme i, ont aussi la tendance aen- 
trer en relation avec d’autres d4rives du verbe-base. On a dój a vu que 
ąutl fonctionne comme abstrait de ąatil aussi bien en ouestique qu’en 
akkadien. Le rapport inverse, ąatul comme adjectif de ąitl, est aussi pos- 
sible, au moins tkeoriquement. En tout cas on trouve ąatul en fonction de 
d4rivó dónominatif pour former les noms de nombre ordinaux, v. ci-contre. 

Les formes a vocabsme u sont donc chargees de deux sortes de fonctions: 

1) celle de dóriyós de noms deverbatifs (le verbe peut etre primaira 
ou denominatif); 

2) celle de dóriyćs de noms immotivós (lorsque le verbe est denomi- 
natif). 


2 Le rapport des deriyes a yocalisme u aux derives ^ yocalisme i est bien 
illustre par un couple comme akk. ,Uttu (settu) : suttu. La fonction semantique 
primaire du derive deverbatif (*(u)aSanu ,,dormir“) est representee par Ettu 
„sommeil“, la formę au yocalisme u etant chargśe de la fonction secondaire 
„songe, reye“. Cf. lat. somnium, y. ind. svapnya- „reve“. Ce sont des substan- 
tifs denominatifs, proyenant d’adjectifs en -iio-. 
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§ 252. Dans les formes nominał es a suffixe {-at, -a, -a’, -an, -iii ) 

1’apophonie ladicale est secondaiie. Dans une serie comme x (mot-base) -> y 
(derivó a apopbonie) ->z (y + suffixe), nu deplaeement morphologique 
(surtout le ienouvellement de z) peut mettie en opposition directe x et z. 
De eette faęon le derive z diffeiera du mot de fondation x en meme temps 
par l’affixe, lequel au point de vue synchronique sera le niorph principal, 
et 1’apophonie (morpli accessoire). La hierarchie gćnetique est diffórente } 
l’affixation s’etant superposóe a 1’apophonie vccalique. La pieuye de ce 
qu’on ne saurait compter avec l’ordie inverse, dćcoule du fait bien connu 
qu’en sćmitique les formations suffixales, loisqu’elles sont soumises 4 des 
općrations apoplionigues , rejettent leur suffixe, quittes a en adopter un 
autre, suiyant la categorie deriyee. Ainsi p. ex. ar. madinat „yille“, plur. 
mudun, mais ar. hakirn „savant, mćdecin“, plur. Imkama’. Une exception 
import antę & cette regle generał e semble la conseryation du suffixe du 
mot-base dans le diminutif conespondant, ainsi gaUat „forteiesse“ : dim. 
ąulatfat) bubla „enceinte 11 : hubaila; hamrd’ „iouge“ (fem.) : liumaird 
sakran „ivre“ : sukairan ; et meme 5 ajmal „chameaux“ (plur.) : ’ ujaimal , 
etc. II nous vient a 1’esprit la conseryation du suffixe flexionnel dans les 
adjectifs diminutifs du litnanien, p. ex. saldókus < saldus, gerókas < geras 
(Z. Bysiewicz Studia językoznawcze , p. 99 sq.). Dans les diminutifs słaves 
comme dom-ilc-b < dom, -z, syn-bk-z < syn-b, roó-bk-a < ręk-a, kost-bk-a < 
kost-b on constate uniquement ła conseryation du genie grammatical. 

Quand il s’agit d’expliquer une foimation affixale a apophonie, la mó- 
thode correcte seia donc de la faiie lemonter d’abord a une forme-base 
depourvue de suffixe, et ensuite seulement de rattacher celle-ci au mot- 
base. Dans beaucoup de cas les affixes ont ete ajoutećs h des formes qui 
etaient dej& des dćrivćs dóverbatifs ou dónominatifs. 

§ 253. Des deus procedós de formation de noms, l’un direct x (nom) — > y 
(nom dónominatif), l’autre indirect x (nom) -* z (verbe dónominatif) -> u 
(nom dóverbatif), la dćriyation x > y est au moins aussi ancienne que 
x > u. Le rapport x > u ne s’ót ablit que lorsque u, en tant que dórivó 
direct de z, est remplace par une formę nouvelle. La ciiconstance qu’en 
semitique les yerbes denominatifs peuvent etre formós sans aucun affixe 
(classe I = fondamentale), a ete pour beaucoup dans la tendance des 
grammairiens a ramener tous les cas de 1’apophonie vocalique au verbe 
primaire. Cette tendance etait apte a vicier la peispectiye chronologique. 

L’apophonie denominative originaire a ete pour ainsi dire prise entre 
deux feux: elle a ete concurreneóe et evincóe en meme temps par l’affixa- 
tion et par 1’apophonie deyerbative (devenant denominatiye). II est chose 
certaine que les derives dónominatif s indirects x > {z) > u Pont dans 
beaucoup de cas emporte sur la derivation dónominatiye directe x > y. 
L’apophonie de la plupart des categories denominatiyes se revóle a l’exa- 
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men comme etant d’origine dóverbative et supposant Pintermediaire 
d’un verbe secondaire (dćrive), existant ou virtuel. 

§ 254. Parfois 1’aspect d’une formę donnóe permet d’ótablir sans diffi- 
cultó sa proyenance deverbative. En akkadien les formes kaSSudu (bab. 
kuSSudu) et SakSudu (bab. SukSudu) tendent a prendre le sens intensif par 
rapport a 1’adjectif simple, sans toutefois parvenir a 1’ótat d’un ólatif on 
superlatif. P. ex. (v. Soden pp. 62, 67, 90): kuru „court“ : kurru „trós 
eourt“; nasgu , nesgu „choisi“ : nussugu „exquis“; Sebru „brisó, cassó" : 
Subburu „completement brisó" ; ablu „sec“ : Sabulu „completement sec“; 
(w)atru „abondant“ : Suturu „ónorme"; rąbu „grand“ : rubbu, „d’nne gran- 
dem* excessive“. Les formes „intensives“ ne sont donc que des adjectifs 
verbaux de ukaśśid ou uSakSid. 

Autre exemple. II y a en hćbreu des adjectifs designant les defauts 
physiques, p. ex. gibbęąh „chauve de fi*ont“ et gęręali „ckauve“, 'inuer 
„aveugle“ — et des substantifs designant les memes defauts, gabbahap, 
gdrahap „calvitie“, 'auuęręp „cócitó". II se constitue donc un rapport 
entre 1’adjectif deverbatif et 1’abstrait de goliła , a, savoir gatil et gatalt, 
renforces par la gómination de P 2 . 

Tout comme dans l’exemple prócedant, le procede, limite aux adjectifs 
dćverbatifs, n’empióte pas sur les adjectifs immotivós. 

§ 255. De 1’autre cóte, lorsque l’on trouve, en hćbreu, les adjectifs 
’druz „fort, dmable“ (proprement „en bois de códre") < ’eręz „cedre", et 
ndhuś „d’airain“ < nhośęp „aixain“, lem formę gatul, identique a, celle d’un 
adjectif verbal ou participe, prouve qu’il s’agit aussi d’un procćde ił, l’ori- 
gine deverbatif: x (nom immotive) -> y (verbe denominatif) -> z (type 
gatul). Mais on se trouve deja, en presence d’un rapport secondaire a? -> «. 
La formę gatil apparait p. ex. dans ar. Sa'ir „orge“ (proprement „che- 
velu“) < Si’r, §a'ar „cheveu“, cf. aussi heb. śa'ir „bouc“ <śa' a rd „cbeveu“; 
bób. ś'ord „orge“ reprósente un autre type d’adjectif deverbatif, gatul(at). 
Koter la proportion śa'ir : ś'ora = iatim : japom. 

On expliquera d’une faęon analogue les formes dónominatives comme 
bób. 8o'ęr „portier" < $a'ar „porte", bogęr „bouvier“ < bdgar „boeufs", 
koręm „vigneron“ < kęręm „vigne“, — ou bien gaSSdp „archer" < gęśęp 
„arc", ar. kallab „óleveur de chiens", taiłaś „ólevem* de boucs" (kalb, 
tai s). 

Cf. aussi les abstraits (deverbatifs > dónominatifs) comme hćb. zchur 
„Ybilitó" ou ’ a tuddd „ensemble de domestiques, esclaves“ ( < zdchar 
„małe", 'ębęd ,,esclave“); Mbua „*ensemble de sept" > „semaine" (śeba'). 

Une diffórence comme celle entre akk. selu „cóte" ( < *daVu) et la 
formę *dila'u de l’ouestique (ar. dila'u, bób. sęld') recele probablement 
aussi un fait de dórivation dónominative de provenance dóverbative, cf. 
le rapport heb. śa’ a rd „cheveu“ : śe’dr ,,cbevelme“. 
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§ 256. Mais il y a des exemples encore plus frappants. Plus haut (§ 248 ssq.) 
on a fait remonter le type diminutif ąutail ( ąutail ) a (la formę allongóe 
d’)un adjectif deverbatif. Or une sórie d’autres categories dćnominatiyes, 
comme 1’elatif, les adjectifs dósignant les couleurs et les defauts physiąues, 
les noms de nombre ordinaux, et les noms de fractions, se seryent aussi 
de procćdes apophoniąues ressortissant a 1’origine a. la ddriyation dśver- 
batiye. 

L’ćlatif arabe ainsi que les adjectifs arabes designant les couleurs et 
les defauts physiques sont munis du prćfixe 'a-. II est probable qu’il s’agit 
du meme prefixe qui inhere aux pluriels brises ’aqtal, 'agłilat, ’aqtild 
’aqtul. Ce qui est frappant lorsqu’on rapproche les faits indo-europ4ens, 
c’est le caractere motivi des adjectifs comme ’ ahmar „rouge“, 'ablcam 
„muet“ qui constituent une catdgorie dófinie au point non seulement du 
sens mais aussi de la formę. En h4breu aussi les adjectifs dósignant les 
defauts physiques ont une formę constante ąittil < *qattil (Barth p. 25), 
tandis que potu’ les couleurs la langue recourt souvent au tyq>e qatul : 
’ Mom „rouge“, barod „pie“, i&roą „vert“, naqod „mouchetć“, ’dqod „ray4“, 
sahob „dorś“, salior „blanc“, śaroą „alezan“, $ahor „noir“. De meme en 
akkadien, les noms de couleurs revetent la formę qatul (v. Soden p. 59): 
(w)arqum, aruq „jaune, vert“, foirum (*5aurum) „noir, foncó“. 

De 1’autre cótó, pour dćsigner les maladies ou les defauts pbysiques, 
1’akkadien emploie la formę quttul (babylonien) = qattul (assyrien), p. ex. 
suTcTcwTc , tummum „sourd“, Icusęud „estropi4“, Jcubbur „trop corpulent“ 
(cf. p. 168 § 254) s . Ce type reprósente l’adjectif verbal et le permansif de 
la formę itóratiye ( qaitala ). II jette une lumiere sur hób. ( qattil ) > qittil. 
Les deux formes, qattil et qattul, s’expliquent comme des renforcements 
realisśs par 1’intermediaue du yerbe (dćnominatif) qattala, dans lequel la 
catćgorie de rintensivite est justement bien installće. Quant au type qatul 
(couleurs), on a eu recours a 1’adjectif d4verbatif de ąatila (§ 122) pour 
souligner un etat dmable. Mais en aramćen c’est quttal, formę sans doute 
dśverbative et intensive, qui est utilisś pour les noms de couleurs 
(v. § 165). Cf. aussi les formes sans doute intensives hbb. ,a damddm 
„rougeatre“, iraqraq „verdatre“. En face de qataltal de 1’hebreu, l’4thio- 
pien connait qataltll pour les adjectifs designant les couleurs (Barth p. 218). 

On peut reconcilier toutes ces donnćes en supposant qu’il s’agit d’abord 
de dórivćs dśyerbatifs tires de verbes dćnominatifs (batis eux-memes sur 
les adjectifs immotwes). On a x (adjectif immotiv4) -> y (verbe denomi- 
natif) -> z (adj. deverbatif), d’ou x : z. Peu a peu, la formę caractćrisee z 
(qatul, qattul, qattil, etc.) a remplacó la formę primaire x a 1’interieur de 
certains groupes semantiąues (couleurs, defauts physiques). 

3 On voit que tout comme en arabe (’aqtalu), une seule formę sert en akka- 
dien pour dósigner 1’intensite et en meme temps les defauts physiąues (ąuttul). 
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Dans une certaine me surę le phenomene trouve son pendant en slave, 
ou p. ex. cvrven a „rouge“ et żelem ,,vert“ sont pouryus du meme suffixe, iden- 
tique au suffixe du participe passif du passe. Cf. aussi le suffixe primaire 
-uo- servant a former une sśrie d’adjectifs designant les couleurs, surtout 
en italique, germanique, et balto-slave (Brugmann Kurze vgl. Gramrn 
p. 329). En v. indien toute une serie d’adjectifs designant les couleurs 
comporte le suffixe ~{i)ta - : aś-ita- „noir“, e-ta- „pie“, pal-ita- „gris“, rok- 
ita- (loh-ita-) „rouge“, śye-ta- „blanc“, har-ita- „vert“. Dans les langues 
classiąues les adjectifs designant les defauts physiques tendent a adopter 
le vocalisme radical a (de Saussure Kecueil , p. 595 ssq.). 

Mais il faut bien distinguer entre les formes coninie akk. ąattul (noms de 
couleurs etc.), qui sont encore des adjectifs deverbatifs de provenance — et les 
formes comme le diminutif, 1’elatif arabe ou les noms de nombre ordinaux, 
semantiąuement subordonnees aux noms primaires ou aux noms de nombre 
caidinaux, et repiesentant par consequent deja des derivćs dónominatifs. En 
parlant de 1’application des procedes apopboniques a la derivation dćno- 
minative, il faut envisager le second groupe. 

§ 257. L’41atif a: abe ’aqtal 4 est dans sa structure sans doute identique 
au type ’akmar. Yoici comment nous nous repiesentons sa genóse. 

Son usage suppcse suh ant Barth une valeur substantive de la formę. 
L’ancienne yaleur substantive et abstraite decoule du fait que le type 
’aqtal, lorsqu’il se trouve employe au sens du comparatif, ne connait pas 
de distinctions de genie et de nombie. II s’agit de Pelar gissement de 
1’abstrait ąatal 5 appartenant 5. la conjugaison „intxansitiye“: ar. iasgaru 
„etie petit“ etc., aussi (pour ’aqtal designant les couleurs et les dófauts 
physiques) iasuadu et 1’intensif iasuaddu (formę IX) „etie (devenir) noir“, 
ia'uaju et 1’intensif ia najju (formę IX) „etre couibć“, etc. 

En hóbieu aussi c’est ąatila qui est a la base des adjectifs ąittil (de- 
fauts phys:'ques) < *ąaltil, renfor cement de ąatil (Baith p. 25), p. ex. 
* iuuęr „ayeugle“, 'Ulem „muet“, gibbęn „bcssu“. Meme chcse en arameen, 
ou on a ąatil ( > ąlil). Pour ce qui des est couleurs, itemar „bitume“ est 
aussi un d<kiv6 de ąatila, iigtalu : *ltamira „etie rouge“ (imperf. iihmaru) > 
* kimar „le rouge“. 

§ 258. La formę elargie 'aątal est employee au sens d’un abstrait dó- 
nominatif. Elle est donc d’abord un abstrait tout comme ąatlan ou les 
formes ąutla, ąatla’u, ąatla. 

4 Les traces de cette formation en hebreu (’ acłizab „mensonger“, ’ aehzar 
,,cruel“) ne presentent pas le sens elatif qu’a developpe l’arabe gr&ce 4 1’oppo- 
sition secondaire entre 'aątal et l’adjectif-base. 

5 Qu’on compare ar. hal (< haial) : ’ ahial „presomption, orgueil 11 . II faut 
remarquer que ąatal, lui aussi, peut evoluer yers le sens adjectif, ef. Bartli 
p. 166 (type ar. haram). 
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Qnant a sa genese, le type represente 1’abstrait du verbe dćnominatif 
'aątala, formę dćriyee de ąatila: 

ąatila : ąatal (abstrait) = 'aątala : ’aqtal. 

Cf. ar. 5 asmana a cóte de sarnina „etre gras“, ’ aśkala a cóte de śakila 
„etre equiyoque“, etc. (Brockelmann I p. 527). On a dćja vn au. cbap. YIII 
(§ 162) que (’aqtala) iuątilu et ait lesponsable des formes intensives du type 
ąutdl appartenant a la conjugation non senlement active mais anssi dó- 
ponentielle. 

Le type ąatal 6 , en tant que substantif on abstrait ( < ąatila), peut 
a lui seul fonctionner comme la formę intensive d’un adjectif. Les noms 
de couleurs hel), idraą „yert“ on Idban „blanc“ sont donc anssi des formes 
renforcćes par la substantivation bien que dans un degre inferienr an 
procede arabe. 

§ 259. L’abstrait 'aątal, s’opposant a l’adjectif-base de ąatila ( ąatula ), 
s’etablit tantót comme nne formę intensive (,,ćlatif“), tantót comme une 
formę synonyme de 1’adjectif-base dont elle devient ensrute le snccesseur — 
ce qui arriye ponr les adjectifs d4signant les coulenrs et les defants phy- 
siques. 

Le type ’ aątal , en tant qu’ćlatif, a concmrencś et en grandę partie 
(dans 1’emploi ind^terminć) ćvince l’abstrait ąutld, nn elargissement de 
1’abstrait intransitif ąutl 7 (tout comme 'aątal en est un de 1’abstrait in- 
transitif ąatal). La formę ancienne ąutld s’est conservee comme formę 
fśminine de 1’elatif grace suitout au fait qu’entre un substantif d&erminś 
de genre fdminin et ąutld il s’4tait formę un rapport d’accord giamma- 
tical. Si ąutld est devenu le fśminin regulier de 1’ólatif 'aątal, ce n’est pas, 
comme croit Barth (p. 385), par une evolution semantiąue interne du type 
(ar. husnd „beautó“ > „la belle“ = „la plus belle“), mais parce que ąutld 
avait ete restreint par * aątal dans 1’emploi appositionnel, tout comme en 
ethiopien ąatil a en partie ćvince ąatal en produisant une distinction de 
genie secondaire entre ąatil (formę nouvelle = genre commun ou masc.) 
et ąatal (formę ancienne = fćm.). Cf. chap. YIII § 154 sq. Dans les deux 
cas, le mecanisme et ant a la base du developpement a ete le meme. 

Le pluriel fćm. ąwtal IJcubar < kubrd) est parallćle a ąutal < ąutlat 
(v. chap. XI). 


8 Cf. 1’infinitif arameisant haątald de hifil. 

7 Cf. les abstraits du type ar. ntfmd „bien-etre, plaisir“. 

On a vu (chap. VIII § 145) que le rapport ąatil : ąutl decoulait du rempla- 
eement de ąatula par ąatila, et s’expliquait en derniere ligne par la repartition 
ąatila : ąitl (deyerbatif) d’une part, ąatil : ąutl (denominatif) de l’autre. Tout 
analogue est le scindement ąatila : ąitl (deyerbatif) d’une part, et le nom-base 
de ąatila : ąutl (denominatif) de 1’autre. La formation ąutl (elargie en ąutld) 
a done pu faire office d’un abstrait dćriyć d’adjectifs primaires. 
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§ 260. La differenciation des genres s’effectue d’une manierę analogue 
pour les adjectifs du type ’ ahmar , 'abkam. Mais ici c’est 1’abstrait ąatla 8 
lequel, eoncurrence par le type ’ agtal , c’est ótabli, pour la nieme raison 
que qutla, comme formę fćminine speciale. L’ancien abstrait qutl s’est 
conservó en fonction d’un collectif (pluriel brisó). 

Dans les deux cas, ’ agtalu/ąutla, et 'a(jtalulqatld’u, łe type ’ aqtalu , spó- 
cialisó dans 1’emploi denominatif, a óvince les formes qutld et qatld’u, 
dans lesquelles la fonction denominatiye n’est que secondaire: elles sur- 
vivent encore en arabe dans leur emploi primitif, comme abstraits de- 
yerbatifs. 

II est enfin cJair que le rapport qatlan : qatla (p. ex. saTcrdn, saJcrd 
„ivre“; ' af§an , ’a{Sd „ayant soif“; gadban, gadbd „en colere“; Icaslan, lcasla 
„paressenx“) a du se constituer d’une faęon identique. 

Dans tous les trois cas ( 'aqtal : qutld, y aqtal : qatld’, et ąatlan : qatla) 
la yictoire des formes 'aqtal, qatlan, en tant que substantifs abstraits et 
comme appositions employees avec les noms masculins, a retrćci les for- 
mes qatla qatla, qatla a 1’emploi comme epithetes de genre fóminin. C’est 
ce que nous enseigne le paraltóle śthiopien tabib : tabab etc. 

§ 261. D’une faęon gśnerale, c’est la limitation de 1’emploi apposition- 
nel des abstraits en -d, -d’ par des abstraits nouveaux x qui a crćć une 
relation: 

entre 1’epitbete: masc. zćro — fóm. -{a)t 
et 1’apposition: masc. x — fóm. -a, -a’ 

d’ou le genre feminin de -a, - d ' aussi en deliors de 1’emploi appositionnel 
(attributif). 

Le genre feminin des deriyes en -d’ et -a dćpasse isarfois le domaine 
de 1’aiabe. En aiamćen le fóm. de ’oh°rdn „(un) autre“ est ’ohre „(une) 
autre“. Tout comme en arabe (m. salcrdn, fóm. sakra), les adjectifs en -dn- 
de 1’aramóen semblent avoir formę le feminin en -e < -*aiu (Brockelmann 
p. 412 sq.). II s’agit donc probablement d’une particularitó ouestique. Dans 
d’autres cas, 1’ancienne valenr substantiye, abstraite ou concrete, de -a’, -d 
est la seule attestóe en dehors de 1’arabe. Eópótons que le genre fćminin de 
'uhrd s’explique par le meme mócanisme que le genre fóm. d’óth. qatdl 
en face de qatil (masc.) et le genre fóminin des noms de nombres dópourvus 
de -at: la formation nouvelle s’empare de la zonę sómantique fondamentale, 
neutre-mascrdine, tandis que la formę ancienne est peu a peu limitóe aux 
ópithótes (ou plutót appositions) se rapportant aux substantifs de genre 


8 Cf. ba’8d’ „malheur, souffrance“ < ba’isa, bagdd ’ „haine“ < bagida, etc. 
(Barth p. 394). 



CHAPITRE X. LES DERIYES DEN0M3N A UPS 173 


feminin. De cette faęon le genre feminin s’emancipe au point de vue 
formel. 

On a cru pouvoir rendre compte de la formę lieb. 'eśre „dix“ (des noms de 
nombre cardinaux 11 — 19 du genre feminin) par la desinence *-ai ( = -d de 
1’arabe), ce qui a en croire Bartli (p. 388) plaiderait 1’antiąuite du genre 
fćminin de *-ai. Or il n’en est rien. II y a nn rapport beritć entre 

(ar.) 'aśar (masc. dans 11—19): 'aSarat („dix“ masc.) 

et 'a§r („dix“ fem) : 'asrat (fem. dans 11 — 19) 

Le cbangement phonetiąue du semitiąue septentrional est responsable 
de la transformation de ce rapport en (heb.) 'aśar : ' a śdrd — 'ęśęr 
( — *ęśr) : x 

x — {'ęśrę >) 'ęśre a la place de la formę phonetiąue *'ęśrd (accord 
des voyelles). 

§ 262. Les noms de nombre ordinaux etaient en semitiąue des derives 
dóyerbatif s du type ąatul. Du nom de nombre Cardinal x on formę un verbe 
avec le sens „completer le nombre jusqu’a x, etre le *-ieme“ (Benveniste 
Noms d' agent et noms d'action en indo-europśen, 1948, p. 145 ssą.; Wacker- 
nagel- Debrunner Altind. Gramm. III, 1930, p. 400). Cf. les verbes dóno- 
ininatifs ar. iaplipu „eomplćter le nombre a 3“, iarbi'u „completer a. 4“, 
■iahmisu „completer a 5“, iasdisu „eomplćter a 6“, iasbi'u „comple- 
ter a 7“ Le nom de nombre dćverbatif ąatul survit encore comme 

nom de nombre ordinal en akkadien qui, tout comme pour les adjectifs 
de couleur, continue ici 1’etat du sćmitiąue commun. En hćbreu on trouye 
'aśor „le dixieme jour du mois“ ( < ąatul). Un autre procede, deverbatif 
lui aussi par son origine, consiste a former les noms ordinaux d’aprćs 
le modele du part. prćs. ąatil. Tandis que ąatul est de regle en babylonien, 
1’assyrien, s’accordant ici ayec le sćmitiąue mćridional, se sert de ąatil : 
idnium „2 e “ ; SaliSum, i. śaliśtum „3 e “ ; f . śadiśtum ou śediśtum „6 e “. 11 
y a ensuite, en assyrien moyen, le type ąataliiiu : śanai{j)u „2 e “, śaldśiu 
„3 e “, rabd'i(j)u „4 e “, samdnii < *samaniu „8 e “ (sont moins siirs harnasiu 
„5 e “, śaddśiu „6 e “, tiśćCiu ,,9 e “) — y. Soden p. 93. Contrastant avec śa- 
na’i(j)u „2 e “, le nom de nombre ordinal de formation ancienne śaniu 
( *pdniiu ) y a adopte le sens „autre“, cf. poi. drugi „2 e “ en face de 
russe drugo j „autre“. 

Ajoutons que pom former les adjectifs ordinaux l’ougaritique aussi 
a recours a ąatil. 

Dans toutes les laugues on trouve en outre le type ąutl, derive abstrait 
de ąatul, pour designer les fractions, p. ex. ar. pulp „un tiers“, bab. śulśu 
„un troisieme“, śuśśum „un sixieme“. Cette formation est un temoignage 
indirect de l’existence prehistoriąue de noms ordinaux du type ąatul. Une 
formation plus recente semble ąatil, lui aussi adjectif de provenance ver- 
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bale, employó encore en arabe poui' designer les fraetions, p. ex. polip 
„tiers". La m6me formę mimie du suffixe -i sert en hdbreu et en aramden 
a exprimer les noms de nombre ordinanx. 

Le type qitl est, par contrę, restć dóverbatif, p. ex. ar. pilp „arrose- 
ment an 3 e jour, 3 e remplissage“; rib * „abreuvage au 4 e jour; fi&vre quarte“; 

hims, sids, pimn „abreuvage au 5 e , 6 e , 8 e j;our“ Of. raba' a „arriver 

(a. l’ean) au 4 e jour“ 

Les formes successives ąatul, ąatil, ądtil sont peut-etre en rapport avee 
l’óvolution du syst&me verbal: l’4vineement de ąatula par ąatila, le rem- 
placement des parfcicipes ąatil, ąatul (subsistant en hśbreu) par la formę 
ądtil. 

En ougaritiąue les fraetions sont dćsignees par *maqtilt. Ainsi mplpt 
(*mapliptu) „un tiers“, mrb't ( *marbi'tu ) „un quart“, mhmSt ( *mahmiStu ) 

„un cinqui6me“, mpdpt ( *mapdiptu ) „un sixióme“ La vocalisation i 

de R a est recommandeń par hćb. ma' a śęr „un dixifeme“ (Gordon p. 40). Ici 
encore c’est un abstrait dóverbatif (maątil < ąatila) qui fournit les noms 
de fraetions. 

§ 263. Un dćpouillement systómatique du vocabulaire semitique en 
vue d’ćt ablir les formations dónominatwes caractćrisćes par 1’apopbonie 
radicale, est une tache importante. Les matóriaux respeetifs jetteraient 
une lumi&re sur les anciens procćdćs de dćrivation dćnominatiye, tombćs 
en dósućtude dans les langues historiques. 

§ 264. U faut aussi mentionner les verbes dćnominatifs. Sous nous 
bomons ici aux types ąatala ( ąatila , ąatula ), qui en tant que d6rivex re- 
prćsenlent un arebaisme meme dans les textes anciens. On sait, en effet, 
que les recipients normaux de verbes denominatifs sont les classes II, 
IV, Y, etc., de 1’aiabe, et pi c ęl, hifil, Mppael, etc., en hóbreu. La structure 
du verbe sómitique nous fait supposer qu’un verbe dćnominatif ćtait bati 
sur la formę II de la racine (ątul, ątil, ątal) du nom correspondant 
(c. chap. III § 29). Cf. les verbes denominatifs de 1’indo-europćen, de- 
rivćs des substantifs par 1’intermediaire du suffixe adjectif -io/e-, p. ex. 
v. ind. deva- : dena-yd-, -i-: -i-yd-, -u-: -u-yd-, -an- : -an-ya-, etc. Sćmi- 
tique: nom R 1 a*R 2 (a v )R 3 : adjectif R^a^Es: verbe faR^^Ra. 

Le changement 

ąutl ąutl 

4 > \ 

iaątulu iaątilu 

(v. § 29) entraine une diffśrenciation correspondante dans le verbe deno- 
minatif. La formę iaątilu tendra a supplanter iaątulu, limite de plus en 
plus & des acceptions secondaires. La diffdrence de valeur entre les voca- 
lismes i et u des verbes dinominatifs reste & etablir (mais peut-etre 
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ne s’agit-il que d’une diffćrence chronologiąue) ®. On a ainsi en arabe ? 
sans que la raison du choix de la voyelle soit claire, des exemples 
commc: 


hafn „ventre“ 

: iabfunu mais 

’anf „nez“ 

daąan „menton“ 

: iadqunu 

kabid „rein“ 

dakar „p4nis“ 

: iadkuru 

katif „ćpaule" 

rijl „pied“ 
sinn „dent“ 
lisdn „langue" 

: iarjulu 
: iasunnu 
: ialsunu 

y arik „fesse" 


: ia’nifu et ia’nufu 
: iakbidu, iakbudu 
: iaktifu 
: iariku 

t% 


De sahr „dos" on a iaęharu, de ra’s „tete" : iar'asu, probablement 
a cause de R 2 = laryngale. Yoici quelques exemples de verbes dćnomina- 
tifs de 1’hóbreu, avec 1’indication dn yocabsme de 1’imperfectif: 'ęzór 
„ceinture" > if e zor-, * ęfod „4phod“ > ię'pod-, hęch „palais“ > impćrat. 
h a noch‘, hofęm „museau" > ięh{om; h a lóm „songe, reve“ > iahlom ; hopdm 
„sceau" > iahtonr, sęfęr „livre“ > iispor ; 'dqęb „talon“ > ia' a qob‘, 'oręf 
„nuque" > ia ta rof ; Sęłtęr „bló“ > ii§bor. La langue donnę la prófćrence au 
vocalisme u, tout comme pour les verbes primaires. Dans le voisinage des 
laryngales on a, ici encore, le vocali8me a: kra'aiim „]'ambes“ > iichra'; 
m'at „peu“ > iim'a\\ pęra * „chevelure“ > iifra' (in pausa). L’imperfectif 
ię? e naf < *’anp „nez“ suppose un perf. *dnęf. 

§ 265. Le earactóre deradical du verbe dónominatif, la róduction du 
nom prlmaire au pur squelette consonantique, se comprend aisóment 
a la iumióre des remarques des chap. III et IV. Quel qu’ait & 1’origine 
le vocalisme, la voyelle de E 2 est dósormais commandće par la valeur 
de la formę verbale d4rivee (v. chap. III, IV pour 1’opposition iaqtulu 
\aqtilu : iaqtalu). Celle de R„ supprimće dans 1’imperfectif, n’est pas non 
plus reflótće dans le verbe d4rivó. 

§ 266. Lorsque le nom-base est lui-meme un dćrivć, a sayoir un 
nom dćverbatif, on obtient: 

x (verbe primaire) — > y (nom deverbatif) ~>g (verbe dónominatif), 
avec la possibilitó d’un rattachement direct de z h x (en cas du renouvelle- 
ment de z), p. ex. iaqtulu -> qa x ła v l -> iaqtilu devenant iaqtulu -> iaqtilu- 

II est donc probable a priori que la l re formę qatala rec&le non seule. 
ment des verbes primaires et des verbes dónominatifs ,mais aussi des 
verbes d4verbatifs. C’est de cette faęon qu’en indo-europćen le rapport 
Heuketai (verbe primaire) — > *louko- (nom d4verbatif) -> *loukeieti (verbe 
dónominatif) a engendre 1’opposition entre *leuketai „il brille“ et l’it4ratif- 
causatif *loukejeti. 

9 Nous passons ici sous silence le type dćnominatif iaątalu (v. chap. IV), 
dont l’ancienne yaleur d’ćtat ou au moins 1’ancienne valeur intransitiye est 
ransparente dans les langues ouestiques. 
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Si le rapport iaqtulu (verbe primaire) : iagtilu (verbe dćverbatif 
p. ex. iteratif) existait deja a. la periode de 1’apophonie u i : a, sa transfor- 
mation en iagtulu : iugtilu (vocalisme prefixal u des yerbes deriv4s, 
v. § 41 ssq.) expliquerait directement Fimperfeetif de la formę IV de 
1’arabe. Les prefixes ’a (surtout au Sud et en arameen), ha- (surtout en 
łićbreu), Sa- (aFEst etailleurs), auraient etś d’abord propres, comme encore 
en arabe, aux formes verbales en dehors de Fimperfeetif et de ses modes. 
L’arabe atteste 1’association entre une ancienne formation it4rative dć- 
pourvue d’affixe et une formation causative a, prefixe: 'agtala mais iugtilu. 

§ 267. Les verbes denominatifs de formę I sont souvent identiques 
aux yerbes primaires 10 , surtout en hćbreu, qui a gćnćralisć le vocalisme u 
4 Fimperfeetif. C’est uniquement la polysemie d’un verbe un apparence 
primaire qui nous fait conclure a la coincidence formelle d’un verbe pri- 
maire et un verbe secondaire bati sui' un dśrive nominał de celui-ci. En 
indo-europćen une telle confusion ne serait guere concevable. Meme en 
eas de coincidence semantique, p. ex. entre lat. canere et cantare, la structure 
seule de la deuxi6me formę ( *kan-t-d-ielo -) la dśnonce comme secondaire 
(par rapport & *lcan-e/o-). 

En semitique il faut avoir recours d’abord au critóre semantique. 
Voici quelques spćcimens empruntćs ii 1’hdbreu (d’apres W. J. Gerber 
Die hebr. Verba denom., 1896): 

zaiam „se mettre en colere contrę q.“ -+za'am „colóre, jugernent de 
Dieu“ -> zaiam „maudire“ 

hdbar „etre lie“ -> hębęr „formule d’ensorcellement, charme 44 -> hdbar 
„ensorceler, fasciner“ 

'abad „travailler“ --> ’ębęd „serf, esclave“ 'dbad „servir, adorer 
(Dieu) 44 

dala „pendre, etre relacbe 44 -i- dli „seau“ -> dala „jjuiser 44 . 

II serait desirable d’avoir pour chaque langue s4mitique, et surtout 
pour 1’arabe, une listę de yerbes a deux imperfectifs, a yocalismes i et u. 
De ces doublets, 1’un au moins est un verbe secondaire. 

10 Pour Fakkadien cf. v. Soden p. 97: „Sofem denominierte Verben einen 
Grundstamm bilden, ist es heute nocb nicht innner móglich, sie mit Sicberkeit 
zu erkennen. Es bleibt z. B. nocb festzustellen, ob mahdrum „gegeniibertreten, 
empfangen“ von mahrum „Vorderseite“, Sapdlum „niedrig sein“ yon Saplum 
„Unterseite 44 oder bidtum „ubernachten“ von bitum „Haus“ denominiert ist 
oder nicht“. 

Le verbe akk. iSliS „faire pour la 3 e fois“ est un bon exemple d’un verbe 
denominatif du type iagtilu ( < paldpu). 

Dans d’autres cas, plus recents, on s’est seryi d’une classe yerbale derivee, 
surtout lorsque le nom lui-meme etait deja deverbatif. Cf. p. ex. akk. ahdzu 
„prendre 41 > ihzu „bordure 44 > uhhuzu „border 44 ; lcardsu „ronger 44 > Tcaręu 
„calomnie 44 > kurrusu „calomnier 44 . 
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De meme, en rapprochant deux langues, p. ex. 1’arabe et 1’akkadien, 
on constate assez souvent des differences de yoealisme fondamental. 
Ainsi akk. u mais ar. i dans akk. tabaąu (u) „empiler“, ar. iafbiąu „couvrir“; 
akk. lapatu (u) „toucher 44 , ar. ialfitu „tonrner 44 ; akk. param (u) „separer, 
partager 44 , ar. iajrisu „dóchirer 44 ; akk. Sapaku (u) „verser“, ar. iasfiku 
„verser 44 ; akk. haramu ( u ) „couper, tailler 44 , ar. iaśrimu „effleurer, blesser 44 . 
Et, vice versa, akk. i mais ar. u dans akk. batalu (i) „cesser 44 , ar. iabtulu 
„etre en vain“; akk. hakamu ( i ) „comprendre, approfondir 44 , ar. iahkumu 
„etre sagę, savant 44 ; akk. rasdpu [i) „batir 44 , ar. iarsnfu „poser des pier- 
res“ — etc. II incombera aux recherches futures d’ólucider la ąuestion, 
si ou dans quel degre ces differences correspondent h, des nuances sśman- 
tiques dćterminóes, comparables a celles qui existent p. ex. entre vertere 
et cersare, ąuaerere et ąuaesitare, etc., en latin et puis en roman. 

§ 268. On conclura de ce qui precede que le scindement entre les ver- 
bes denominatifs (de formę ar. I) et les verbes deverbatifs (de formę 
ar. IY), reflete par le contraste iaqtilu : iuątilu, est tres ancien puisqu’il 
remonte a F4poque de 1’apophonie u i : a. L’opposition nons fait penser 
a la diffćrence indo-eur. entre les verbes denominatifs, formós 1’aide 
du suffixe -ie/io- sans apophonie radicale, et les verbes iteratifs (-causatifs) 
en -eie/o- pourvns du degre o de la racine. En s4rnitique c’est la prśsence 
ou 1’absence de 1’apophonie próficcale qui constitue le critóre distinctif 
tandis que 1’apophonie radicale est obligatoire dans les deux catćgories. 

Le fait que les prefixes personnels des verbes quadiiliteres comportent 
le degró vocalique u, rend plausible 1’opinion qu’ils sont en principe des 
verbes d6verbatifs, a racine trilitere elargie d’un quatrićme ólóment con- 
sonantique (ou racine bilitere redoublće etc.). 

§ 269. L’apophonie comine moyen de formation de verbes dćnominatifs 
a et4 en partie ćcartće en akkadien. II s’agit du role particulier qu’y re- 
vet le permansif (dit aussi „statif 44 ) correspondant au peifectif des lan- 
gues sómitiques occidentales. En face des vocalismes variables du nom- 
base 1’ancien peifectif denominatif ąatila etait. caractćrisć par le voca- 
lisme i de B 2 plus degrć a de B x soit 

nom-base immotive 

de formę ąatilu , qatulu, ąatalu, ąitalu, ąutalu... 

peifectif 

(dśnominatif ) qatil + (d) 11 + elements suffixśs 
Apres la syncope des voyelles breves ce lapport change en 

nom-base qatlu, qatlu, qatlu, qitlu, qutlu 

perfectif qatl (d) + ćlćments suffixćs 


11 V. ehap. VI § 64. 


J. Kuryłowicz: L’apophonie en semitiąue 
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II se constitue ainsi une nouvelle regle de derivation du perfectif deno- 
.minatif ou plutót du permansif dśnominatif, comme dans qatl(u) -> qatl(a), 
consistant en une simple adjonction de a + ólements suffixes, au theme 
du nom-base qatlu, donc ąatlaku etc., par eons4quent aussi ąitlu : qitlaku r 
ąutlu : ąutlalcu, etc. 12 . 

Cf. (v. Soden p. 100) zikar-aku „je suis homme“ < zikaru (en arabe 
ddkir-tu < dakar, avec apophonie), lii awilat „sois un bomme“ < awilu, 
nar „il est roi“ < Sarru, sinniSa „elles sont femmes“ < sinniśu. 

II est posBible que la syncope a exerc4 une influence indirecte aussi sur 
les autres formes personnelles du verbe denominatif (prót4rit et present). 
Pour la determiner, on aurait besoin d’une listę de verbes denominatifs 
de formę ikSud, ikSid, ikSad en akkadien. Son manque, tout comme le dófaut 
d’une bste analogue pour 1’arabe, est une lacune sćrieuse au point de vue 
tant de la grammaiie que de la lexicogiaphie. 


12 A la 3 e p. sing. ąatlu : qatal, ąitlu : ąitil, ąutlu : ąutul. 
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§ 270. D4ja au chapitre prćećdent on a vu des exempies de 1’emploi 
de 1’apophonie dans la jlexion nominale. En sómitiąue mćridional, le 
fóminin de certains types d’adjectif se distingue du masculin correspondant 
soit par le vccalisme radical seul (ćth. ąatil : qatal), soit par l’affixe et 
le yocalisme (ar. ’aqtalu : qutla, 'agtalu : qatld'u , ąatldnu : ąatld). Mais le 
domaine de la dćelinaison dans leąuel 1’apophonie a gagne le plus de ter- 
rain, c’est le pluriel des substantifs en sejmitiąue mćridional. 

Le probtóme des pluriels dits internes ou brisćs (ar. mulcassar ), qui 
jouent un role si important en semitique mćridional, est correctement 
rćfćró k 1’apophonie d4nominative, bien qu’il soit plus facile de rattacher 
ces pluriels au yerbe qu’au nom. Car 1’identitć formelle de la plupart 
des pluriels brises avec les noms abstiaits d4verbatifs a ćtć de tout temps 
4vidente. 

Les dśtails de la genese nous ćcliappent. Mais on voit au moins qu’il 
existe plusieurs coucbes hćt&ogenes de ces pluriels. 

§ 271. II faut d’abord mettre de cótó les pluriels qatal, qital, qutal 
batis sur qatl(at), qitl(at), qutl(at), respectivement. La marque formelle 
distinguant ces pluriels de tous les autres, c’est 1’identite du yocalisme 
de R x au singulier et au pluriel. Cf. ar. ąifat „piece“ : plur. qi{a*‘, ' ummat 
„peuple“ : plur. ’umam-, halqat „anneau“ : halaq, et les exemples 4thio- 
piens correspondant s (Brockelmann p. 429). Elargi de la desinence normale, 
ce type de pluriel se retrouve a la base d’ar. ’araddt „terres“ (sing. ’ard), 
heb. lei „coeur“: plur. lebab (a cótć de libbop), et du type hćb. Icęlfb „chien“: 
plur. Tddiim < Icalb : *Tcalabim (nomina segolata); 'U „bomme“ < ’in5, plur. 
’ a naSim. En ougaritique C. Gordon distingue (p. 44) entre le sing. *ra’§u 
(ćcrit riś) „tete“ et le pluriel *ra’aSuma (ecrit ra§m), (p. 38) entre le sing. 
*ribbatu „10.000“ (ecrit rbt) et le pluriel *ribabatu (ecrit rbbt). 

La circonstance qu’en arabe les pluriels en question correspondent 
presque exclusivement aux singuliers en -at (ąitlat, qutlat), suggere une 
explication acceptable. Le rapport de qitl(at) a ąital, de q-utl(at) & qutal 
represente en rćalitć le renversement d’une relation qatal : qatlat ( < *qa- 

12 * 
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talat, ci. plus haut § 55), ąital : ąitlat, ąutal : ąutlat, entre le singulier 
d’un nom de matiere (ou collectif) et le nom d’unitś (ou singulatif), cf. ar. 
(lahab „or“: ĆtaJiabat „piece d’or“; hamdm „volće de pigeons“ : hamamat 
„(un) pigeon“; heb. śę'ar „ehevelure“: śa ,a r& „(un) cheveu“ etc. (Brockel- 
raann I p. 419). 

Le renversement du rapport ąital : ąitlat > ąitlat (nom d’unite): ąital 
(collectif) offre en meme temps la possibilitó d’une extension de ce nouveau 
procede pour former les collectifs (devenant ensuite des formes de plu- 
riels): 

ąitl : ąital-, ąutl : ąutal-, ąatl : ąatal (ci. ar. 'arad-dt, heb. Tćl&b-im < *'arad, 
*1calab). 

Mais en generał les pluriels ąital, ąutal ne sont attestes que pour les 
feminins en -at du type ąitlat, ąutlat. En ethiopien ils peuvent aussi etre 
tires d’autres feminins, ainsi (Brockelmann I p. 429) 'ezn „oreille“ : plur. 
‘ezan; sefr „ongle“ : sefar ; hegg „loi“ : hegag. En tigre on trouve aussi 
ąatlat : ąatal, p. ex. safrat „table“ : plur. sefdr. 

Le maintien du pluriel archaiąue ąital, ąutal au fóminin, son absence 
presque totale au masculin (ąitl, ąutl), offre un paralele instructif avec 
la construction de noms de nombre ordinaux: renouvellement du nom de 
nombre (paldpat pour paldp, ’arba’at pour * arba ’, etc.) pour le masculin, 
conservation de la formę ancienne (paldp, 'arba', ) pour 1 le feminin. 

§ 272. En ce qui concerne le groupe de pluriels brisćs remontant aux 
noms dćverbatifs, nous avons sous les yeux les exemples de langues mo- 
dernes, du fianęais meme, qui nous font entrevoir le role du verbe dans 
la genese de collectifs. 

En a. fianęais une serie de suffixes d’abstraits deverbatifs deviennent 
<lenominatifs et servent exprimer une valeur collectiye (sans toutefois 
parvenir a. evincer 1’ancienne dósinence du pluriel): 

1) -ment (lat. -a-mentum), p. ex. fer : ferrement(s), os : ossement(s)-, 
a. fr. outillement, tablement, raissellement. La valeur collectiye y est souyent 
soulignóe par Pancienne desinence du pluriel neutre en -a (-mente, p. ex. 
a. fr. ferremente)-, 

2) -ure (lat. -a-tura), p. ex. arme : armure, cheveu : chevelure, dent : den- 
turę, nerf : nervure, toit : toiture ; a. fr. chausse : chaussure, feuille : jeuillure, 
raim (rameau) : ramure , tresse : tressure-, 

3) -is (lat. -a-tieium), p. ex. ch&sse : chassis, feuillet : feuilletis, gaule : 
gaulis, lacs : lacis, treille : treillis. 

Or il est evident qu’un rapport comme fer : ferrement(s) s’est etabli 
par 1’intermediaire du verbe denominatif: ferrum „fer“ > ferrare „fer- 
rer“ > ferramentum „ferrement M . Le nom fournissant le verbe peut re- 
presenter le sujet de 1’action, son complśment ou resultat, son instrument, 
le lieu de 1’action, etc. De son cóte, le nom deverbatif (p. ex. ferramentum), 
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abstrait a 1’origine („action de ferrer“), s’impregne de diffśrentes acceptions 
concrótes qui peuvent le faire coincider avee le sens fondamental du nom- 
base ( ferrum ). En principe, la constellation semantiąue sniyante est la 
plus favorable & la constitution du rapport x (substantif ) -> z (abstrait > 
eolleetif): x (substantif) -+y (verbe denominatif = „produire x“) -> z (ab- 
strait de y : „1’action de produire %“), d’ou x (substantif) -> z („1’action de 
produire x“ > eolleetif de x). II s’agirait donc en premiere ligne de verbes 
dits resultatifs, du type menacer („emettre des menaces“), peiner „eauser 
de la peine“, fleurir, veler, etc. 

D ! apres Meyer-Liibke Hist. Oramm. d. franz. Spr. II, 1921, p. 57, 
-ment a servi a former surtout des abstraits verbaus de sens rósultatif, 
ce qui rend le passage semantique abstrait > eolleetif facilement intel- 
ligible. 

Le sens collectivif ne peut se developper qu’a condition que x reprć- 
sente ou devienne un nom concret K 

§ 273. II parait que certains collectifs (pluriels brisśs) se soient constituśs 
de la meme faęon en sśmitique mdridional. Ce sont surtout les verbes 
denominatifs appartenant aux conjugaisons primaires ( qatala , ąatila, qa- 
tula), dont les noms abstraits sont devenus des collectifs de leurs noms- 
bases. Parmi les yerbes du type ąatala, ąatila, ąatula il a du y avoir pas mai 
de yerbes ddnominatifs non seulement en aiabe mais aussi en hóbreu 
(v. chap. X fin). 

Les facteurs principaux favorisant la genese de pluriels brisćs sont 
d’une part le renouvellement des yerbes dśnominatifs (originairement 
de formę ąatala, ąatila, ąatula), de 1’autre part 1’ólargissement de 1’emploi 
des abstraits dćverbatifs (z). Ils ont mis en rapport direct le nom pri- 
maire et 1’abstrait dóverbatif. On peut supposer que ces principes d’ex- 
plication yalent aussi poru 1 certaines catćgories de ddriyćs denominatifs 
k apopłionie qualitative traites au chap. X. 

§ 274. Mais il y a, inversement, des exemples surs du passage suffixe 
abstrait nominał a. suffixe abstrait verbal. Ainsi le suffixe franc. -aille 
(lat. -alia) est nominał de provenance, cf. fer : ferraille, grain : grenaille, 
pierre : pierraille, brousse : broussaille (adjectifs comme gris : grisaille), etc., 
d’ou avec une nuance pejorative pretre : pretraille, valet : valetaille . . . Or, 
des 1’ancien franęais son emploi a dtó etendu au verbe, dont il sert a former 
des abstraits, p. ex. battre : bataille, semer : semaille(s). 

Est donc indispensable un triage prćalable des formations du pluriel 
interne pour faire un depart entre les formations deyenues denominatiyes 
et les formations deverbatives. C’est qu’il y a un nombre considórable 

1 Le rapport entre abstrait et eolleetif eorrespond a la distinction eonnue, 
fondamentale en logique, entre le contenu d’une notion et la classe d’objets 
qui lui correspondent. 
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de formes seryant en rneme temps de pluriels brises et d’abstraits dever- 
batifs. 

Les types des abstraits verbaux identiąues aux pluriels brises sont en 
arabe les suivants: qatl, qatla, ąatal, qatalał, qatil, qital, qitalat, qitlat, 
ąitldn , qułl, qutlan, ąutul , ąutul, ąutulat. A part ce’a, on a les pluriels 'aątal , 
'aątilat, 'aątila', 'aątul, qatald, qitalat, quttal, quttal , ąutalat, ąutald'. 

Dans la majoritć de ces types on constate la presence de morphfemes de 
deriyation 2 qui a eux seids suffisent poui' for mer (des adjectifs ou) des 
abstraits: -at, -a, -a’, -an, le prefixe 'a-, le redoublement de E 2 : ąata- 
lat, ąitlat, qitalat, qitalat, qutalat , ąutulat-, qatla, ąatala-, ąutala'-, qitldn, 
ąutldn-, 'aątul, ' aątal , 'aątilat, 'aątila'-, quttal, quttal. De 1’autre cótó, les af- 
fixes en ąuestion auraient pu simplement jouer le role d’416ments renfor- 
ęant ou soulignant la yaleur abstraite. C’est le rapport apophoniąue entre 
le singulier et le pluriel qui constitue notre critere principal. Car la considó- 
ration supremę est celle-ci: les formes a apophonie (de E x ou/et E 2 ), 
c.-a-d. en pratique toutes, excepte ąital, qutal, sont devenues des collectifs 
apres avoir passć par le filtre du verbe dćnominatif puisque le substantif 
dćnominatif ne connait pas a 1’origine 1’apophonie ąualitatiue. Les formes 
munies d’un formatif nominał {-at, -an, -a, -d’) sont donc de provenance 
des formations denominatiyes (adjectifs, abstraits), devenues dóverbatives 
d^s le sćmitique commun et redevenues dónominatives en sśmitique meri- 
dional. ) 

§ 275. D’apres une statistique dressśe par M. Alsamirrai (BSL 50 
fasc. 1, 1954, p. XXVIII — XXIX), les pluriels brisćs a racine trilitere se 
rangent dans le Coran de faęon que voici: 1) d’apres le nombre d’exemples 
total les qnatre piemieies places sont reprćsentćes par ’aqtal, ąutul, ąital, 
et ’ aątul ; 2) d’apies le nombre d'exemples differents on obtient ’ aątal , ąutul, 
ąital, et ąutul. D’apres Barth 220 'aątul n’est qu’un ćłargissement de 
ąutul. 

Parmi les formes partagćes par 1’dthiopien il faut relever ąatalat, 
ąital, ąutul, et les formes a pr4fixe 'a: 'aątal, 'aątul, 'aątul{a)t, 'aqtil{a)t, 
Brockelmann p. 431 — 433. Le dernier groupe constitue une couclie ancienne 
de collectifs qui ont donnó naissance a. la catćgorie de plmiels bris4s. 

C’est que la genese de ces collectifs est en rapport avec le dćperis- 
sement de la yaleur dćverbative des formations a prófixe 'a-. Eemplac4s 
par des types plus rćcents d’abstraits deverbatifs, les formes 'aątal, 'aątul, 

'aątilat , deviennent des abstraits (puis des collectifs) des substantifs- 

-bases de verbes denominatifs. 

Bień qu’en sabeen on fasse la distinction entre le prefixe de pluriel 
'a- et le prefixe yerbal ha- (v. Bartb p. 423), ceci ne constitue pas un argu- 

2 Les pluriels brises caracterises uniquement par le degre vocalique sont: 
ąatl, q atal, ąatll, ąital, ąutl, ąutul, ąutul. 
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ment valable contrę l’existence próhistoriąue du prefixe verbal * a En fait, 
la coexistence des trois formes ’a-, ha-, et (ś)a- en sómitiąue commun 
semble a present gćneralement admise. Ainsi en arameen tous les trois 
pr4fixes sont representes. En face d’ar. 'a- le sudarabiąue montre sa- 
(mineen) et ha- (sabeen), etc. Cf. aussi le s- de 'istaątala et les causatifs 
k h et s figśs de l’arabe (Brockelmann I p. 521 sq.). 

§ 276. On s’aperęoit dans quelle mesure les formations de pluriel brisś 
les plus rćpandues en a:abe et en ethiopien continuent des abstraits 
dóverbatifs tombes en desuetude. En premićre ligne il y a le type 'aątdl, 
auąuel il faut joindre les autres formes k prefixe 'a: ar. et ćth. 'aątul ( 'agtel ), 
4th. ’aqtul et ’aqtelt (probablement < ’aqtult), ar. ’aqtilat et 'aqtild\ A notre 
avis il s’agit 1& d’anciens abstraits de la classe IY sortis d’usage 3 et cor- 
respondant, respectivement, aux abstraits suivants de la classe fondamen- 
tale: qatal, qutul ( + t), qutul, qatil (plus -at, -a’). On sait aussi que ąutul, 
en tant qu’abstrait d4verbatif, a 4tó restreint en arabe aux verbes intran- 
sitifs du type qatala, dont il reprćsente 1’infinitif. Le type qital qui en tant 
qu’abstrait dóverbatif recule en arabe devant ąatal (peut-etre en rapport 
avec 1’ólimination du vocalisme pr4fixal i, y. chap. YIII § 162), dtait de 
ce fait predestine a. jouer un role dans la derhation d4nominative. La 
meme remaique vaut enfin pour la formę la plus ancienne de l’infinitif, 
ąutul, devenue obsol&te en arabe. 

Le rapport ar. sing. qatil ou qatil : plur. ąatalat (p. ex. sahir „sorcier“: 
saharat-, „faible“ : da'afat), ćth. ąatali, qatil : ąatalt (p. ex. hardsi 

„agriculteur“ : harast-, tablb „sage“ : fababt) est diffćrent. Le contraste 
originaire a ćtć ąatal (adjectif verbal et nom d’agent) : qatal(a)t (abstrait). 
C’est l’evincement de ąatal dćverbatif par les formes mieux caractćrisćes 
ądtil, ąatil, ąatali, qui est responsable des oppositions historiques. 

§ 277. Le pluriel des quadriliteres ąatalib est aussi de provenance un 
nom dćyerbatif qui a relachć le lien avec le verbe personnel. Of. la pro- 
portion iaąti/ulu : ąatal — *iaąatlibu : ąatalib. — C’est le changement du 
yocalisme prefixal ia- > iu- (peut-etre sous 1’influence des types quadrili- 
tćres comme ąattal-, haątal-, śaątal-) qui a fait remplacer ąatalib, en tant 
qu’abstrait verbal, par ąutalib, tandis que ąatalib est devenu 1’abstrait (d’oii 
collectif) de noms-bases de verbes dćnominatifs et de noms deverbatifs. 

§ 278. II est donc lćgitime de distinguer, a 1’interieur des collectifs 
herites de 1’aiabe, les strates autonomes suiyantes: 

1) Les abstraits dćnominatifs ąatal, ąital, ąutal. 

2) Les abstraits qui sont devenus des collectifs autonomes par suitę 
de la diffćrenciation entre les abstraits d6verbatifs et les abstraits dćno- 

3 En tant qu’abstrait yerbal ’ aątul semble exceptionnel, p. ex. balaga ’aSud- 
dahu „il a atteint sa maturite“, ’ afnud „aberration, stupiditó"; cf. Barth 
p. 457 n. 1. 
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minatifs: ’aątSl, 'aątul, ’ aątilat , 'aątild') ąatdla, ąitalat , ąuttal, ąutalat, 
ąutald\ 

lei appartiennent aussi les formes ąatalib et ąatalib des quadriliteres. 

Et ant de cette faęon deyenue autonome, la catógorie de collectiyite 
a pu se servir aussi de moyens formels secondaires, a sayoir d’abstraits 
dćyerbatifs dóyeloppant un sens collectif a titre de fonction sómantique 
secondaire, v. infra. Cette valeur secondaire ćtait percevable grace juste- 
ment ii l’existence d’exposants autonomes de la collectiyitś. 

On a vu plus haut (chap. I § 6; cf. encore chap. X § 246) que le 
renouvellement formel des d4rivćs B > B' dans 

a 

\ 

A 

C B 

etait apte a amener une relation directe entre la formę ancienne B et 1) le 
mot-base du mot-base (a), 2) les autres dćriyes du mot-base (C). Les formes 
des pluriels brisós a pr4fixe 'a- s’associent donc aussi bien avec les noms- 
bases immotivós a qu’avec d’autres deriv4s dóverbatifs, p. ex. ąatil, 
ąatil, etc. 

§ 279. En rćalitć tout nom abstrait s’opposant au verbe-base con- 
traste en meme temps avec son participe ąatil et les adjectifs deyerbatifs 
substantiv4s dśpendant du systeme de la conjugaison. Lorsque le verbe 
est dćnominatif, il y a en plus opposition par iapport au nom-base. Le 
nom abstrait, p. ex. ąutul, joue ainsi un double role: 

fonction primaire de ąutul: nom abstrait deverbatif proprement dit, 

s’opposant au verbe personnel 

fonction secondaire de ąutul: nom abstrait dónominatif s’opposant 

ii ąatil et les adjectifs dćverbatifs sub- 
stantivós, ou au nom-base d’un verbe 
dćnominatif. 

Le dóveloppement de sens collectif en tant que sens secondaire de 
ąutul en est une consequence immddiate une fois ąue la categorie de la 
collcctiviU possede dśjd des exposants independants, propres a, elle seule 
(cf. § 278). 

En principe tout nom d’action peut donc faire office de formę col- 
lective de ąatil ou de ses remplaęants, les adjectifs dóverbatifs comme 
ąatil etc. — dans la mesure ou ces formes sont employćes comme substan- 
tifs. De meme, tout nom d’action peut fonctionner comme collectif d’un 
autre nom d’action devenu nom concret. 
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§ 280. Ce qui frappe en arabe, c’est justement le fait que les noms 
dĆYerbatifs comme qatil, ąatil sont & offrir une Yarietć considerable de 
plnriels brises. Le type qatil formę 19 types differents de plnriels internes, 
ąatil 13, qatal 8, ąital 7, qutal 6, ąatul 4, 'aątalu (conleurs et defauts physi- 
ques) 3, qatldn (fem. qatla) 3. 

S’appuyant sur des rapports comme qatil : ’aqtal ou qatil : 'agtilat 
nombre de noms d’action jouent le role subsidiaire de collectifs de qdtil. 
Ainsi on a d’une part tahir „pur“ : plur. 'afhar, ou uddi ,,vall4e“ : * audiiat 
(types rares); de l’autre : 'a' id „ayant mis bas", plur. 'ud; tajir „marchand", 
plur. tujur et tijar ; Sahid „ternom", plur. śuhud; Jcamil „paifait", plui'. 
kamalat ; ha'it „mur", plur. hifan; fdris „cavalier“, plur. fursdn; hdlik „póris- 
sant“, plur. halka; gazi „soldat", plur. gaziii ( <*gaziu ); sahib „com- 
pagnon", plur. sihabat; tdlib „cherchant", plur. talab; ndsir „aidant", 
plur. nasr. 

C’est de la meme faęon que se comportent les satelbtes ou remplaęants 
de qatil. 

Le type qatil formę une sórie de pluriels autonomes, indepondants 
d’abstraits verbaux, p. ex.: iamin „serment" : ’ aimun ; Sańf „noble": 
’a8rdf; ' aziz „magnifique“ : ’a’izzat; habib „ami" : 'ahibba'; 'ajibat „chose 
merveilleuse“ : 'aja’ib; §a'ir „poete" : §u'ard’; 'astr „prisonnier" : ’ asdrd . 
Mais pour une partie de ses pluriels brises il s’appuie sur les abstraits 
verbaux, cf. les types sarir „tróne" : surur ; Sarif „noble" : Sirdf; sabiii 
„garęon" : sibiat et sibidn; ragi / „michę de pain" : rug fan; qatil „tuó": ąatld. 

Les adjectifs verbaux qatdl connaissent, a cótó de pluriels ’aqtul, ’ agtilat , 
gutald ’, gatdld, 1’emploi secondaire d’abstraits verbaux qutl, qutul, ąitlat, 
ąitldn, qutlan en fonction de pluriels brisćs. 

C’est a peu pres la meme chose pour ąital (’ agtul , ’ agtilat , ąatdla, et 
aussi les formations dśverbatives guli, qutul, ąitldn, ąutldn, ąatil), et pour 
ąutdl (’ aqtila ’, ąatdld en face de qutl, ąutul, ąitlat, ąitldn, ąutldn). Les autres 
(adjectifs et) substantifs dĆYerbatifs presentent une Yariótó de pluriels 
moins grandę 4 . 

U parait certain qu’un des points de dćpart de la propagation du pluriel 
fort a Pintórieur des noms dóverbatif s est constituó par ądtil 6 dont la zonę 
d’emploi, ćtant de naturę flexionnelle, deborde celle de tous les autres 
noms d’agent, qui ne sont que des dórivós. Sont r4serv6s exclusivement 
4 ądtil les pluriels ąuttdl, ąatalat, ąutalat, ąatdlil, ąatl, ( ąatal ). 

4 P. ex. qatul (’aqtdl, ’ agtilat , qatd’il, ąutul), ’aątalu ( ąutl , ąutldn, ąatld), 
ąatldnu (ąatdld, ąital, ąatld). 

5 Ainsi le type ąatal(a)t, en tant que pluriel brisó de ądtil (les exemples de 
ąatil : ąatalat etant beaucoup plus rares en arabe) datę du semitique meridio- 
nal. Tandis qu’en arabe 1’association ćtroite entre les deux formes est maintenue, 
en ethiopien c’est le suceesseur de ądtil, le type ąatdli, qui fonetionne comme le 
singulier de qatal(a)t. 
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§ 281. De Pautre cótó, il y a le scheroa de certains types de noms 
d’action lesquels ayant adopte un sens eoneret, entrent en rapport avec 
d’autres noms abstraits qui fonctionnent comme leurs collectifs. Le cas le 
plus repandu est celui de qatl, p. ex. gamr „converture, masse d’eau“ : plnr. 
f jitnar ; ąaum „peuple, tribu“ : 'aquam\ faq' „champignon“ : fiqa'at ; samn 
„creme“ : simnan ; dajn „ciel couvert de nuages, pluie“ : dujun ; nafs „ame“ : 
’anfm; Icalm „blessure“ : Ttulum ; liusuat „gorgee“ : ’ aksiuat (’ ahsiiat ), etc.; 
cf. aussi les adjectifs de la formę qatl comme uard „rouge“ : uurd, uirdd\ 
mmh „genez eux“ : sumaka \ 

§ 282. Mais Pabstrait dóyerbatif peut se rćferer aussi (indirectement) 
au nom-base du verbe denominatif: x (nom-base) ->y (verbe dśnomina- 
tif) -> z (abstrait deverbatif). La fonction primaire de z c’est le rapport 
y : s, la fonction secondaire, le rapport x : z. Or celui-ci peut etre peręu 
comme singulier : collectif grace k l’existence d’une categorie autonome 
de collectivite. L’extension d’abstraits d4verbatifs en fonction de pluriels 
brises s’effectue donc dans deux directions, en enyahissant les noms dóver- 
batifs et les noms immotiv4s en meme temps. 

§ 283. Un mdrite inconteslable de Barth a 4tó son essai de coordonner 
les pluriels brises et les noms dśverbatifs concrets auxquels ils s’opposent, 
de faęon a. pdnćtrer jusqu’aux associations primordiales. On s’attend 
4 ce qu’un type de singulier donnę et le pluriel correspondant appartien- 
nent au systóme de la meme conjugaison, soit 4 la conjugaison actiye 
ąatala soit k la conjugaison ddponentielle ąatila (qatula). 

II est yiai qu’en aiabe classique il subsiste encore des traces palpables 
de cet etat de cboses, cf. p. ex. les noms dćyerbatifs du type qatil (de la 
conjugaison active qatala) dćsignant un dtat, comme jdlis ou ąa id „assis“, 
hajid „dormant“, etc., dont le pluriel brise est identique a Pinfinitif de 
ce type de verbes qutul (julus, qu'ud , Jiujud). „Die Einbeit von Plmal und 
Infinitiy ist hier fiir uns am evidentesten“ (Barth p. 464). Mais ćtant 
donnć que souvent certaines formes ćtaient communes aux deux conjugai L 
sons, les derives du peifectif ąatila ayant peu a. peu envahi la conjugaison 
active (chap. VIII) 6 * 8 etc., le rapport primitif entre le nom verbal con- 
cret (singulier) et Pabstrait (collectif) a ete dans une large mesure dćplacć 
et efface. 

§ 284. La repartition primordiale a subi un rearrangoment sous l’in- 
fluence de facteurs tantót formels (les singuliers de vocalisation identique 
fendant a former des pluriels de vocalisation identique), tantót sómanti- 

6 Les trois types d’abstraits a, yocalisme i, ’ aątilat , ' agtila % et ąitldn, sont 
propres aux deux eonjugaisons. Le degre i s’accorde avec celui de ąatila (eonju- 

gaison 2) et de iaątilu (conjugaison 1). Les formations ąutl et ąutldn appartien- 

nent aussi bien au perfectif ąatula qu’a 1’imperfectif iagtulu. Les abstraits 
ąital et 'aątal sont communs a ąatala (conjugaison 1) et 4 iaątalu (conjugaison 2). 
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ques (les singuliers appartenant a groupe semantique dóterminó, p. ex. 
noms d’animaux, noms de parties du corps, noms d’instruments, tendant 
aussi yers une formę de pluriel identique). 

Ainsi le pluriel brisś ąutala' (Barth p. 478 ssq.) doit sa fonction a une 
assoeiation primitive entre les noms deverbatifs du type ąatil appartenant 
a la conjugaison dćponentielle ąatila ( ąatula ), et l’abstrait ąutal (v. cbap. VIII 
§ 162) remplace par son „compensatif“ ąutald’. P. ex. babil ( < babula) 
„avare“ : plur. bubald daif (< da' ufa) „faible“ : du'afd’; karim (< ka- 
ruma) „magnanime, genćreux“ : kuranta’ ... Ce noyau primaire est encore 
perceptible bien que le type ąutald ’ se soit propagó dans deux sens diffó- 
rents. D’une part 1’identitó de formę (ąatil) a entiainó la crćation de plu- 
riels comme ( tarid ,,chass4“:) turadcT ; (talią „remis en libertć:) tulaąa’; 
(Win „maudit“:) lu'ana’, batis sur des adjectifs verbaux passifs appar- 
tenant a la conjugaison la — et de pluriels d’adjectifs verbaux actifs 

comme ( safir „messager 14 :) sufard (Sarik ,,associć“:) Wraka’-, De 

1’autre cótó, le pluriel ąutala’ est parfois employe avec les noms d4ver- 
batifs de formę autre que ąatil dans la mesure ou „ils servent decrire 
ou a caractćriser“ (ibid., p. 479). Ainsi jabdn „poltron“ zjuband’-, jahul 
a cótó de ] dliii „ignorant" ijuliald’-, samb „genereux“ : sumaka’ -, salih 
„bon" : sulaba’. 

§ 285. La diffusion sur la base du sens est claire dans la spbere seman- 
tique des noms d’animaux. Le type ąutal est souvent utilise pour former 
les noms d’animaux, les pluriels brisńs correspondants 4tant ’ aątilat et 
ąitldn. P. ex. bugap „une espfece d’oiseau“: plur. 'abgipat (et big pan ); 
dubdb „mouche" : 'adibbat (et dibban ); huuar „jeune chameau" : 'abuirat-, 
'uąab „aigle" : 'iąban-, gurab „corbeau" : ’agribat (et girbdn). TTne coucbe 
secondaire est representee par des singuliers de formę diffdrente, p. ex. de 
formę ąatul, ainsi haruf „agneau d’un an“ : ’ahrifat (et hirfan)-, 'atud 
„bouc" : ’a'tidat (et 'iddan)-, ąa'ud „chameau de selle" : ’aą'idat (et ąi'ddn). 
Noms d , animaux de formę ąatal formant le meme pluriel, p. ex. bajał 
„perdrix“ : bijldn-, barab „une espece d’oiseau“ : birbdn-, Sabap „une espece 
d’araignee“ : śibpan. Sont de formę ąatalan p. ex. śaąaddn „camelćon" : 
śiądan-, karauan „perdrix małe" : kiruan-, uarasan „une espece de pigeon" : 
uirśan. Formę ąutal dans jur ad „souris des champs" : jirdan-, formę ąatal 
dans gazal „gazelle" : gizlan. Formes ąatl, ąitl, ąatil v. Barth p. 450 sq. 

De la meme faęon, une attraction est exercee par le pluriel ’aqtul 
(appartenant au type ąatl) lequel, lui aussi, fournit beaucoup de noms 
d’animaux (ibid. p. 457), et par certains types moins importants (pp. 444 sq., 
446, 464). 

Des attractions analogues ont eu lieu dans la sphere des noms de par- 
ties du corps (ibid. p. 457) et des noms d’instruments. 



188 


l’apophonie EN SĆMITIQUE 


§ 286. A certaines catógories pres, le pluriel brise a envahi en arabe 
tous les noms immotivćs. Dans les adjectifs dóverbatifs (snrtout ceux qui 
ont un feminin en -at) un scindement a eu lieu: dans la mesure ou ces 
adjectifs se rapportent a des personnes, ils gardent les anciennes desinences 
-una et -dt, dans tous les autres cas ils adoptent le pluriel brisć. On peut 
donc parler, en arabe, d’une opposition des genres personnel : impersonnel 
rćalisće dans les adjectifs verbaux. 

Pour comprendre le motif de cette differenciation, il faut d’abord se 
rendre compte de la rćpartition prehistorique des pluriels rśguliers {-una, 
-at) dans le dottiaine de Vadjectif. C’est la dósinence -una qui ćtait mar- 
quće en tant que signe du genie maseulin (personnel ou animś, peu im- 
porte). La dćsinence -at, dont l’age extremement recutó est atteste par 
Paccord paifait de toutes les langues semitiques, n’ótait pas restreinte au 
genre proprement fśminin mais en gćneial s’appliquait aussi aux sub- 
stantifs designant les objets inanimes 7 . Les traces de cette ancienne fonc- 
tion de -at sont multiples. Pour ne mentionner que les faits arabes, on 
trouve -at non seulement comme dósinenee de pluriel des noms des lettres 
et des mois, des noms verbaux des formes derivees, des mots ćtrangers, 
quel qu’en soit le singulier. Comme il s’agit de substantifs, il ne saurait etre 
question d’opposition directe entre -una et -dt. Ce qui est plus important, 
c’est que le pluriel sain d’adjectifs (y inclus les adjectifs verbaux) est 
formć a> l’aide de -dt lorsqu’il s’agit d’objets inanimćs : alhasanatu „les choses 
belles“, al{aiibdtu „les choses bonnes“, almaujudatu „les choses existan- 
tes“, almahluądtu „les choses crć4es“ (,,cr4atures“), aludjibdtu „les choses 
necessaires“, alkd’indtu „les choses existantes“ ( entia ), almumkindtu „les 
choses possibles“, almuualladdtu „produits de la nature“. De meme en 
hóbreu, oii soit le singulier soit le pluriel en -dt des adjectifs et des par- 
ticipes peut etre employó au sens impersonnel (neutre) : gdolop „res 
magnae“, tębop < tób „bonnes (actions, paroles, choses, etc.)“. 

Enfin, en akkadien aussi, le pluriel de 1’adjectif fćminin peut avoir un 
sens neutre (abstrait): Mndtu „rśalitó“, damąatu „le bien“, ruqdtu „le 
lointain“. U faut ajouter que des l’ćpoque y. babylonienne -atu est parfois 
interprćtó comme un singulier (v. Soden p. 78). 

§ 287. La dćsinenee -dt est aussi attestće chez les pronoms personnels 
de 1’akkadien. Les pronoms personnels autonomes n’4tant reprósentós 
qu’au nominatif, on a — pour 1 parer au manque des cas obliques — ajoutć 
l’41ement -dt- aux suffixes possessifs en obtenant ainsi des formes a sens 
„le moi“, „le toi“, etc. Elles sont identiques avec les formes feminines 
des pronoms possessifs (v. Soden p. 45 sq.). Cf. 1’emploi analogue du 


7 Cf. Popposition *du : *ddtu en ougaritique: la premiere formę est person- 
nelle, la derniere, impersonnelle (Gordon p. 33). 
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neutre substantwe p. ex. en latin: ego , g4n. mei < *meum „le mień, le 
moi“. 

suffixe possessif derive en -dt- 


sing. l re p. 

-ja 

-jat- 

„ 2e p. m. 

-ka 

-kdt- 

„ 2 e p.f. 

-ki 

- kat - 

„ 3 e p. m. 

-Su 

-Sudt-, -Sat- 

„ 3 e p.f. 

-Si 

-Sidt-, -Sdt- 

plur. l re p. 

-ni 

-niat- 

„ 2 e p. m. 

-kunu 

-kunut- 

„ 2° p.f. 

-kina 

-kindt- 

„ 3o p. m. 

-Sunu 

-Sunwt- 

„ 3 e p.f. 

-Sina 

-Sinat- 


Le gśnitif et 1’accusatif des pronoms personnels sont formes moyennant 
1’adjonction de -i au theme en - at -: -jati, -kdti... Or c’est la. jnstement la 
dósinence du gćn.-acc. des feminins en -at-. On en trouve un correspondant 
dans certaines formes pronominales de l’ougaritique: hwt, byt, hmt 
( = Jmuati , hiiati , humati). 

La dćsirience de datif -m apparait dans les pronoms suffixes -am et 
-nim, -kum, -kim, -Sum, -śim. L’414ment -m est par contrę redondant dans 
-niaSi[m), -kunuSi{m), -kinaSi(m), -SunuSi(m), -SindSi(m), ou c’est -Si qui, 
par opposition k -U, est le porteur de la valenr de datif. Or le renforcement, 
du datif par la jjreposition ana fait songer ii la dśsinence -um du locatif 
(v. Soden p. 87 sq.). C’est que cette formę, d’usage restreint des 1’ancien 
akkadien, a ćtó concurrencśe par les tours prepositionnels ina, ana + ge- 
nitif; ina, ana + locatif proviennent donc d’une contamination. Le sens 
finał que revet la dósinence -um attachee a, 1’infinitif (cf. anglais to, all. zu), 
confirme notre hypothese. Au point de vue formel on a -ka (acc.): -kum 
(dat.) ou Su (nom.); -Sum (dat.) comme pour n’importe quel substantif. 

Le suffixe de datif -Si est a. l’epoque ancienne limite au babylonien. 
A notre avis il provient d’une differenciation du suffixe d’accusatif -ti. 
En assyrien les formes en -ti sont employees en fonction de datif du pro- 
nom suffixe, ce qui represente l’4tat ancien. Or 1’ordre des pronoms suffixes 
est rigoureusement arrete, le datif precedant toujours 1’accusatif. Par con- 
sóquent, la combinaison des datifs -nidt-, -kunut-, -kindt-, -Sunut-, -Sindt- 
avec les formes d’accusatif -Su, -Si, -Sunu, -Sina (la prepondćrance numeri- 
que de la 3 e p. comme complement direct etant evidente) foumit -nidss-, 
-kuniiss-, -kinass-, -Suniiss-, -Sinass-, formes qui peuvent s’interpróter 
comme -nidś-, -kuniiS-, -kindS-, -SunuS-, -SinaS- (datifs nouveaux) plus -Su 
etc. (accusatifs). Car le contact direct de -S finał avec S- (provenant d’akk. ś) 
des pronoms personnels aboutit toujours a ss- (v. Soden p. 30 et p. 43). 
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A ces datifs suffix4s correspondront les datifs autonomes niaśi, kunuśi, 
kindśi, Sunuśi, Sindśi, en accord avec les formes respectives de 1’accnsatif 

(- nidt : niati, -kunut : kunuti ). Ce rapport entraine enfin la crćation 

de formes autonomes au singulier. On obtient ainsi niati : niaśi — jati 
jdśi = kdti : kaśi = śudti, śidti : śuaśi, śiaśi. 

§ 288. Mais revenons au probleme du pluriel en s4mitique commun. 
Les faits indiąuent une ancienne opposition entre les genres non-male et 
małe realisee au pluriel de 1’adjectif : 

non-male (inanime ou impersonnel ; fem. au sens propre): plur. -at 

małe (personnel ou au moins anime) : plur. ar. -una 8 


On comprend d4s lors le sens de la differenciation du pluriel des ad- 
jectifs vertaux. La d4sinence -at, de valeur diffuse, finit par etre limit 4e au 
sens proprement feminin grace a la circonstance que le pluriel bris4 se 
charge du sens inanime ou impersonnel. Les adjectifs verbaux de l’arabe 
parviennent ainsi ^ distinguer au pluriel trois genres: 


non-personnel (ou non-anime): 

. i masculin 
personnel ( . . 

( feminin 


sing. 

plur. 

z&ro ou -at 

biis4 

zero 

-una 

-at 

-at 


Le pluriel brise repr4sente en arabe classiąue la formę nouvelle qui 
tend a. remplacer le pluriel impersonnel de 1’adjectif verbal, p. ex. aśśadd'idu 
„les choses difficiles, les malhems“ (< aśśadidat), albauWipu „les causes 
mouvantes“ ( < alba'ipu), almaudni'u „les obstacles" ( < almdni r u ) 9 . 


8 Formes differentes dans les autres langues. 

9 Le schema ci-dessus represente les adjectifs verbaux en tant qu’ils se 
rapportent aux personnes ou aux choses, c.-a-d. subissent la substantivation 
syntaxique. Dans l’emploi strictement adjectif (comme epithete), 1’arabe clas- 
sique semble avoir conserye une regle tres archaique. Les pluriels de noms 
impersonnels y adoptent 1’epithete sous la formę du sing. fem. (Reckendorff 
Arabisćhe Syntax, 1921, p. 59). Cet usage doit remonter a une epoque ou le 
pluriel neutre etait identique au sing. fem. — etat qui rappelle l’indo-europeen. 
Ce n’est pas le genre feminin pretendu du pluriel brise qui est responsable de la 
formę de V epithete. D’abord parce que les abstraits verbaux correspondants sont 
masculins, ensuite parce que 1’epithete ne depend pas de Ja formę, saine ou 
brisee, du pluriel. Le pluriel sain impersonnel adopte 1’epithete au sing. fem., 
tout comme de l’autre cóte le pluriel brise personnel regit le pluriel de 1’adjectif 
(masc. ou feminin suivant le cas). La regle est tout a fait transparente bien 
qu’il y ait des hesitations. Un exemple comme aV aiidmu-lma'lumdtu „les jours 
connus“ (au lieu de al’ aiiamu-lma'lumatu qu’on attend) peut etre interprete 
comme une espece de personification des jours en question ou bien comme une 
construction a apposition. 

La desinence -at du pluriel adjectif est sans doute identiąue au suffixe -at 
des abstraits, chap. VIII § 219, et en represente une fonction secondaire. Cette 
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II parait qu’il y a la. un argument qui permet de choisir entre la theorie 
traditionnelle et la nótre. Si l’on cherche 1’origine du pluriel brisć du 
cótó de noms (y inclus les adjectifs) verbaux, on ne comprend pas pour- 
quoi, malgró sa valeur impersonnelle ou inanimśe, le pluriel brise ait en- 
vahi tous les substantifs (personnels aussi bien qu’impersonnels). Au 
contraire, en partant des substantifs verbaux, on comprend que la pś- 
nćtration subsćquente du pluriel brise dans le domaine de 1’adjectif ver- 
bal ait fourni 1’occasion de parer a la polysćmie de la dćsinence -at. 

§ 289. En ce qui concerne les pluriels brisśs d’origine deverbative, il 
faut envisager 1) le rapport apophonique du verbe dónominatif (existant 
ou yirtuel) au nom-base; 2) le rapport apophonique du nom abstrait ( > col- 
lectif > pluriel brisć) au verbe (denominatif) 10 . 

En vue de la varićte de noms abstraits deverbatifs (chaj>. VIII), il 
serait dśsirable d’en ćtablir, dans la mesure du possible, une chronologie 
relative. II est probable que c’est le renouyellement de noms abstraits 


supposition est confirmee par Pakkadien, ou -utu, l’affixe servant a. la deriva- 
tion de noms abstraits, a ćte introduit dans la flexion de 1’adjectif a la place 
de la desinence de pluriel masculine -u (tandis que la desinence -atu du pluriel 
fćminin est maintenu). Mais -u s’y retrouve encore chez les adjectifs masculins 
substantives, v. Soden p. 77. 

On obtient donc, en regardant les faits d’une faęon schematique: 

1) etat ancien a) -atu suffixe d’abstrait (formę derivee delfonction 

1’adjectif) J primaire 

b) -atu desinence de pluriel neutre de Pad- 1 , 

jectif jfonctions 

c) -atu desinence du feminin de 1’adjectif j 8econ< laires 

2) etat akkadien a) -utu remplaęant -atu 

b) -iitu remplaęant -atu 

c) -atu 

La formę -utu, concurrenęant aussi en dehors de 1’akkadien le suffixe d’ab- 
Btraits -atu (Brockelmann I p. 415 — 416), a penetre dans la zonę secondaire 
de -atu, en le supplantant comme desinence de pluriel de 1’adjectif (tandis que 
-atu du singulier feminin s’est maintenu). La desinence de pluriel -utu, installee 
d’abord chez les noms inanimes (ou impersonnels) a ancien pluriel en -u, a ćte 
ensuite generalisee de faęon mecaniąue chez tous les noms animes (ou person- 
nels) de genre masculin. En meme temps, la valeur du suffixe de derivation -utu 
semble s’etre deplacee; d’apres v. Soden p. 71 il est attache surtout aux bases 
substantives, rarement aux bases adjectives. Notons en outre que la circon- 
stance que -utu s’installe A la place de -atu nous explique pourquoi devant 
-utu attache au theme d’un substantif feminin -at est expulse, p. ex. aSSatu 
„6pouse“ : a§s-utu „etat d’epouse“. C’est que dans les autres langues semiti- 
ques la desinence -atu de 1’adjectif feminin fonctionne en meme temps comme 
8uffixe de 1’abstrait. 

10 Pour le verbe denominatif v. le chapitre precćdent. 
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qui refoulait leurs formes anciennes vers la fonction secondaire ( > ab- 
strait denorninatif > eollectif). 

Etant donnę 1) qu’une grandę partie d’abstraits deverbatifs en que- 
stion sont batis sur la conjugaison primaire (classe I: qatala, gatila, ąatula)', 
2) que la conjugaison primaire (classe I) a ćtó jusqu’en pleine epoque 
historique renforcee par l’afflux constant de verbes dćnominatifs — est 
licite Phypoth&se que les pluriels internes provenant d^abstraits deverbatifs 
representent des formations suecessivement renouvelćes. 

II faut ajouter qu’en vue des lois d’implication et de polarisation 
(L'apopłtonie p. 10) les formes elargies des pluriels brisds doivent repre- 
senter des strates plus rćcentes que les formes non elargies. Ainsi gutul 
semble plus ancien que gutul, et celui-ci plus ancien que gutulat ; il est, 
de meme, probable que gatalat soit postćrieur k gatal, et que gatld et gutldn 
representent des elargissements de qat(a)l et gut(u)l, respectivement. 

Mais quelle que soit la solution futurę du probleme pose par le yerbe 
denorninatif, une chose est claiie: au point de vue genetigue le vocalisme 
du pluriel brise ne doit pas etre refóre a celui du singulier (comme c’4tait 
le cas pour gital et gutal, §271), mais plutót ii un verbe denorninatif virtuel* 
ou autrement dit, au squelette consonantique du singulier. 

§ 290. La grandę variótó de pluriels internes est une consequence de 
leur position a Pinterieur du systóme grammatical prehistorigue. Ils ont 
du exister pendant longtemps comme formes derivees (et non pas floxion- 
nelles!) a cótó des pluriels reguliers herites (ar. -una, -at). L’autonomie 
de la categorie (de collectivite) etait garantie par l’existence de formatifs 
spściaux r4servćs a cette catćgorie. D’autres formatifs, partages par le 
verbe (c.-a-d. par les abstraits deverbatifs) ne jouaient ce role que de 
faęon subsidiaire (fonction secondaire). La comparaison de 1’arabe et de 
Pethiopien nous fait considerer comme formations collectiyes par ex- 
cellence les types gital, gutul, ’aqtdl, ’ agtul , 'agtilat (abstraction faite des 
types sans apophonie gital, gutal , et peut-etre gatal). 

Chacrme des differentes formations du eollectif etait donc d’abord 
restreinte a. un groupe de substantifs plus ou moins dófini. II n’a pas 
jusqu’ici ete possible d’attribuer a, chague type une zonę primitiye (formelle 
et/ou s4mantique) determinee, bien qu’on entrevoie certaines tendances. 
Ainsi le pluriel 5 agtilat , souvent employe pour les noms d’animaux, etait 
probablement d’abord limite aux noms d’animaux de formę gutal (Barth 
p. 448). 

On se trouye donc en face d’un probleme complique, rappelant celui 
du genre giammatical, lequel aussi se ramene au jeu simultane de formę 
(suffixe flexionnel, suffixe de derivation) et de sens (sexe, synonymie), et 
ou aussi la gener alisation srdt tantót le critere de la formę, tantót celui 
du sens. Seulement, dans le cas de pluriels internes, on n’a pas affaire 
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k trois classes mais a des douzaines de formations differentes. Les quatre 
ou cinq formes priyilśgiees de 1’arabe doivent etre regardćes comme 
1’amorce d’un mouvement vers la simplification. 

Mais comme les foyers primitifs de la propagation des pluriels brisds 
ont du etre bien dófinis, au point de yue tant formel que s4mantique, il 
fant admettre, selon § 288, que ces foyers ótaient constitućs en premikre 
ligne par les diffórentes catkgories de substantifs dćrerbatifs. Le pluriel 
brisó d’une formation comme ąutdl (a sens defini) se propageait d’une 
part par la voie semantique en enyahissant les autres formations et les 
noms immotiv4s de sens apparente, d’antre part par la voie formelle en 
s’imposant aux formes ąutdl ayant un sens different. 

Mais le modele des noms dóverbatifs n’a pu exercer une influence sur 
les noms primaires que lorsque ceux-ci sont deyenus susceptibles de four- 
nir, par Pintermódiaire de verbes denominatifs, des derives dSradicaux 
& sens collectif. Et cette regle, on l’a vu (§ 246), vaut pour tous les dśrivśs 
dćnominatifs a, apopbonie traites au chapitre prkckdent. Car les pluriels 
brisćs ne sont qu’un cas spkcial de la dśriyation d6nominative k apo- 
phonie. 

De l’autre cóte, est secondaire la pćnótration du pluriel brisó dans le 
domaine des adjectifs deuerbatifs, ou il ne s’est installk que partiellement 
et en s’opposant au pluriel hóritó en -una, -atu. 

§ 291. Eelevons enfin le fait que les pluriels róguliers en -u(na), -atu 
se laissent aussi ramener, en derniere ligne, a des formes collectiyes. En 
effet, le rapport ąatlatu k ąatlatu ne differe point de celui de ąatalu k ąatalu, 
ąatilu a ąatilu, etc. (ckap. V et YIII), c.-k-d. remonte a 1’opposition ad- 
jectif : abstrait. L’association snbseąuente de l’abstrait en -atu aux for- 
mes sans suffixe -atu, et 1’emploi de 1’adjectif dans des acceptions substan- 
tives varikes ont entrainó le changement du contraste adjectif : abstrait 
en substantif : abstrait, p. ex. hób. 5 almand „veuve“ : ’ almdnop „veuvage“, 
avec dkveloppement ultćrieiu’ abstrait > collectif > pluriel. 

Quant au pluriel masculin en -ii, -i, il pourrait representer le d4velop- 
pement phonótique de -uu + u, -un + i, avec la chute rśguliere de -u- 
et la contraction protosemitique u Ą- u > u, u + i > i (chap. III). Le 
suffixe -uu- s’est maintenu devant 1’elargissement -tu dans -utu, servant 
k former des noms abstraits (en ethiopien, hkbreu, aramćen, akkadien; 
cf. Barth p. 411 — 413). En akkadien il fournit aussi le pluriel des adjectifs 
masculins, p. ex. damąu „bon“ : plur. damąutu (v. Soden p. 77). 

II est juste possible que le pluriel des noms abstraits, frequent en 
hkbreu ( bhurim et bhuróp „jeunesse“, ząunim „vieillesse“, Tclulop „ktat de 
fianc4e“, etc.) prćsente les anciens suffixes -dt et -u (-i) ajoutśs a titre 
de simples renforcements aux formations dójk caractćriskes comme noms 


3. Kury łowicz: L’apophonie en sćmitlque 
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abstraits. Mais il faut aussi compter avec l’eventualitś d’un remplacement 
de -dt, interprśte comme desinenee du pluriel, par la dćsinence -im. 

Pour ce qui est de la chronologie relatiye, les pluriels reguliers en -ii, 
-atu semblent s’etre constitues avant que le systeme casuel triparti du 
singulier, tel qu’il apparait en arabe, en akkadien, et en ougaritique (Gor- 
don p. 45), se soit pleinement dćveloppe (la meme remarque yaut pour 
le duel). La diptose du pluriel rćgulier, opposant le nominatif a. une formę 
eommune au gćnitif et k 1’aceusatif, est sans doute plus ancienne que la 
triptose du singulier u . Elle rappelle 1’etat du pionom personnel avec sa 
formę du gen.-acc. caracteristique des formes disjointes (akk. MU = gón.-acc. 
de atta „toi“, kunuti = gćn.-acc. de attunu „vous (masc.)“, etc.), aussi bien 
que des suffixes pronominaux (ar. -ka „ton; te“, -kum „votie; vous (masc.)“ 
et ainsi de suitę). 

11 Etant donnę le diptotisme de l’ancien plur. et des suffixes pronominaux, 
on peut compter ayec un scindement prehistoriąue d’une formę unique de 
gen.-acc. au sing. A en juger par le plur. fem. nom. -diun, gen.-acc. -a-tin, la 
desinenee primitive du gen.-acc. sing etait -i, mais -a apres laryngale. Redevenu 
admissible apres les laryngales ( §56), -i fut reintroduit a la place de -a dans la 
fonction primaire, c.-a-d. au gen. des noms communs, tandis que -a s’est maintenu 
dans les fonctions secondaires : a l’acc. et en outre au gen. des noms propres 
(si le diptotisme des noms propres est ancien). II y a la une alternative preferable 
a la solution proposóe au § 235. Ensuite le scindement s’est repandu en dehors 
des noms aE s = laryngale. L’acc. śtant impliąue (connote) par le verbe transitif, 
il represente une fonction secondaire de la formę en -i par rapport au gen. 
adnominal qui tout en etant regi par le nom determine, n’est pas impligue 
par lui. — Le rapport -u (nom.-voc.): -a (voc. de l’etat construit etc. en ar.) 
admet une solution parallele. 

On se demande s’il ne faut pas rendre compte d’une maniere analogue de 
1’opposition entre le gen. en -i, obligatoire apres les noms de nombre cardinaux 
(p. 153 n. 3), et l’„acc. de relation“, usite apres les noms de nombre composes 
(11 — 19) et derives (les dizaines 20 — 90). En adoptant cette solution, plus tentante 
que celle du § 228 (-a = acc. de relation), on sera oblige d’admettre que le 
scindement -i (apres 3 — 10): -a (apres 11 etc.) a precede 1’introduction des 
forms en -atu (qui entrainent le gćn. plur. apres 3 — 10). 

Un rapport parallele a nom. -u: acc. -a est celui entre l’indicatif en -u (ar. 
iaqtul-u) et le subjonctif en -a (ar. iagtul-a). Conscients de ce parallelisme, les 
grammairiens arabes employaient le terme nasb pour designer le subj. aussi 
bien que 1’acc. Dans la conjugaison aussi il s’agit d’un scindement effectue 
apres E 3 = laryngale (u > a) lorsque u fut reintroduit a la place de -a. Dans 
1’usage secondaire (de subj.) la desinenee -a a ete maintenue, ce qui a amene 
une differenciation entre l’ind. en -u et le subj. en -a. Le subj. en -a a ensuite 
ete etendu aux yerbes en R 3 = non-laryngale. 

Enfin, on posera le meme mecanisme pour expliquer le differenciation 
entre qatal-u, attribut adjectif, et gatal-a, verbe personnel (3 e p. sing. du per- 
fectif). 
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L’apopbonie, instrument morpbologique de premiero importance, est 
enracinće dans le systeme plionologiąue de la langue, soit depasse soit 
vivant. L’opposition privative de deux pbonemes vocaliques, rćalisće dans 
des alternances dćterminees, peut dans des circonstances morphologiąues 
favorables etre transposće en apoplionie vocalique. II faut rigoreusement 
distinguer entre apoplionie, qui releve de la morpbologie, et alternance, 
pbónom&ne purement pbonologique. Malgre la transposition de l’alter- 
nance en apophonie, elles peuvent exister l’une a cótd de 1’autre. La dispa- 
rition de 1’alternance n’est pas une condition nćcessaire de la genese de 
1’apophonie. Ainsi V apoplionie u : i (ar. iaątulu : ianąatilu) n’exclut pas en 
arabe classique l’existence de 1’alternance u : i, p. ex. humru n „rouges“ : 
bidu " (pour *buidu n ) „blancs“. De meme, a. cótć de 1’apopbonie voyelle 
br^ve ( & x ) : yoyelle longue [a x ), p. ex. ąatila : qatil, l’arabe classique con- 
tinue 1’alternance respectiye en abr^geant d x en d x en syllabe entrav6e, 
p. ex. iaąulu : iaąul. De 1’autre cótd, les langues sśmitiques, surtout 
l’arabe, ne nous permettent que d’entrevoir une ancienne alternance 
u i : a conditionnśe par 1’entourage laryngal, tandis que l’apopbonie cor- 
respondante est bien reprćsentće dans les langues bistoriques, p. ex. ąa- 
tila ( ąatula ) : iagtalu. II y a enfin la possibilite que 1’alternance qui constitue 
le point de dćpart de 1’apopbonie, est tellement reculee dans le passś que 
son existence et son explication restent hypoth4tiques. Cf. 1’alternance 
voyelle : zero dans ar. ąatula : iaątulu. 

Relevons ici une particularitś de 1’apopbonie qui a. premiere vue 
semble paradoxale. C’est qu’en genćral, une fois 1’alternance respectiye 
disparue, une apopbonie dćterminee x : y (p. ex. s4m. u : i) est elucidće 
d’une maniere satisfaisante par 1’bypotbese de nHmporte ąuelle opposition 
privative originabe x : y. Car le seul fait d’une opposition priyatiye, pris 
ensemble ayec la repartition de x et y sur deux membres d’une opposi- 
tion morpbologique pertinente, suffit a expliquer la transformation de 
1’alternance en apopbonie, quelles qu’aient 4te les conditions speciales de 
la neutrabsation x — y (x > y). C’est la polarisation (v. § 11) qui joue 
ici le róle dćcisif. Mais pour prouver que x et y ont jadis dtó membres 

13 * 
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d’nne alternance privative, il n’y a 6videmment pas de meilleur argument 
que sa survivance (a cótś de 1’apophonie), ou au moins des traces de l’an- 
cienne alternance comme pour sem. u i : a. 

On a distinguó quatre changements voealiques (avec des alternances 
subs4quentes) qui semblent suffisants pour rendre compte de 1’apophonie 
s4mitique dans toutes ses complications: 1) la suppression d’une voyelle 
breve (due probablement l’accentuation), p. ex. ąatala : iagtulu ; 2) le 
passage u > i dópendant de 1’entourage; 3) le passage u i > a dćpendant 
de l’entourage (peut-etre faut-il le dćcomposer en u > a, et i > a, repre- 
sentant des changements de datę diffćrente; 4) l’abr&gement d’une yoyelle 
longue en syllabe entravee. 

L’ordre chronologique propose ici est indiquó (quoique non prouyś 
d’une faęon póremptoire) par les considerations suivantes: 

L’alternance a : zóro est tellement archalque qu’elle n’a laissó aucune 
tracę dans les langues historiques. On n’a, non plus, aucune id4e de la 
naturę et de la place de Paccent en protosemitique. 

La phase 4), supposant 1’abregement des longues entravees, peut 
expliquer le dópćrissement de 1’alternance u i : a (3), du a. la reapparition 
de i, H ( < i, u) au contact de laryngales. 

En tachant d’4tablir le rapport chronologique entre 2) et 3), il faut 
tenir compte du fait que dans une formę yerbale reunissant le sens in- 
transitif et le sens causatif, c’est le dernier qui represente la fonction se- 
condaire (determinće par le contexte, c.-a-d. par le complóment direct, 
cf. franc. sortir et sortir qc.). C’est par cons4quent iagtalu qu’il faut con- 
sid4rer comme la formę renouvelee, iagtilu 4tant la formę ancienne (chargóe 
de fonction secondaire). 

Une fois transformees en procedes apophoniques, les relations a x : zśro; 
u : i; u i : a\ d x : d* subissent le sort de morphemes, c.-a-d. leui’ rapport 
peut etre renversó, elles peuvent s’additionner, etc., p. ex. ar. Ititdb : plur. 
kutub ; on y a a : u, qui represente une superposition de a : u sur d : a, 
plus i : u — tout comme p. ex. slave per o : -pirajo represente une super- 
position de b : i sur e : b (d’ou e : i). En vue de cette yariśtó de relations 
apophoniques possibles, force nous est de nous en tenir aux rapproche- 
ments morphologiques pertinents, surtout a ceux qui jouent entre mots-. 
bases et derivćs ou bien, a, Pintśrieur du meme mot, entre formes flexion- 
nelles de fondation et formes flexionnelles fondćes. Ce sont uniquement 
les rapprochements morphologiques pertinents qui permettent de poser 
objeetivement des rapports apophoniques soit ólómentaires soit complexes,' 
et en meme temps de poser des problemes historiques comme ceux de la; 
genfese des proc4d4s apophoniques ślśmentaires, de leur renversement, de. 
leur intdgration ou addition. En genśral c’est le changement du mot-base 
qui, en deplaęant le rapport, renouyelle en meme temps le procede apor 
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pbonique. Est essentielle, a> eet 4gard, la distinction entre la d4rivation 
d4verbative et la d4rivation d4nominative. 

Bień qu’a 1’origine leg deux especes principales de 1’apophonie qualita- 
tive (u : i; u i : a) seryent a la derivation aussi bien dónominatiye que 
d4verbative (comparez chap. III et IV), c’est a cette derni&re qu’elles 
finissent par etre limitćes de bonne beure. Meme les rapports apophoni- 
ques proprement denominatifs comme 1) ąutul (et ąatul) : qutl; qitil (et 
qatil) : qitl; qatal : qatl — et, avec une certaine reserye, 2) qatal : qatal; 
qatil : ąatil) qatul : qatul; qital : qitdl, etc., sont a peine vivants a l’4poque 
bistorique. Leg typeg morphologiqnes qutl, qitt, qatl-, qatal, qatil, qatul ; qiłdl, 
etc., ge trouvent plutót, en tant que formations motivees, associ4es au verbe. 

Le renouyellement des procedes denominatifs, 1’emploi de suffixes im- 

portants comme -ot-, -an-, -iii- , en est responsable en premiero ligne. 

II fait entrer les formes d4nominatives yieillies, baties moyennant l’apo- 
pbonie, en rapport avec les verbes primaires et leg verbes dćrives suivant 
les formnles (cbap. I § 6): 

x (yerbe primaire) y (nom d4verbatif) -> z (nom d4nominatif d4riv4 
de y) > x -*■ z 

et x (nom primaire) 


y (verbe dśnom.) z (nom denom.) 

Ce n’est pas cependant dans ce sens unique que se dóroule l’4volution 
du systeme dn s4mitique. Si c’4tait le cas, on ne trouverait aucune tracę 
d’apopbonie dans la derivation d4nominative. C’est la d4rivation du verbe 
dónominatif qui restitne nn peu l’4quilibre. Elle est unique en ce sens 
qu’en s4mitique nn verbe denominatif bati sur un nom d4verbatif peut 
s’identifier completement avec le verbe primaire, c.-a-d. x — z dans 

x (verbe primaire) ->y (nom d4verbatif) (verbe dśnominatif tir4 de y). 

(Mais la colncidence x = z ne peut ayoir lieu que si le verbe deriv4 
appartient a la classe fondamentale (I). Les proc4d4s plus r4cents con- 
sistent a donner aux yerbes deriyes denominatifs la formę qattala, taqattala , 
etc., en arabe, pi’ęl, hij>pa'ęl, etc. en hóbreu). 

Or des relations comme: 

x (nom primaire) -> y (yerbe denominatif) -> z (nom deverbatif de y) 
et x (yerbe primaire) 


y (nom deyerb.) z (nom d4verb.) 

peuvent, par suitę du renouyellement de procedćs deverbatifs, foumir des 
rapports denominatifs x z et y -> z, respectiyement, caract4ris4s par 
1’apophonie vocalique. 1 
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L’apopłionie comme moyen de d4rivation de verbes (dćnominatifs et 
deverbatifs) a 4te vivante dans toutes les epoąues. Des dórogations a, cette 
regle se rencontrent en akkadien (cf. p. ex. §269); elles s’y expliquent 
par la syncope propre a cette langue. 

0’est le verbe primaire qui est le foyer principal du rayonnement de 
Papophonie vocalique ponr la simple raison qn’elle est bien install4e dans 
sa flexion. La yariabilite de la voyelle radicale a 1’intćrieur du verbe fait 
que le vocalisme de tout d4riv4 nominał, 4tant un choix par rapport au 
yocalisme yariable du verbe, est en meme temps un degre yocalique. De 
l’autre cót4, la flexion nominale semitique ne connait pas Papophonie, 
les pluriels internes n’ et ant qu’une acquisition relativement tardive des 
langues mdridionales. 

Pour śtudier le m4canisme et le fonctionnement morphologique de 
Papophonie, il a d’abord fallu se rendre compte de ce qu’4tait le syst&me 
verbal du s4mitique commun. Les grandes analogies de d4veloppement 
qu’offre la flexion yerbale indo-emopeenne dans ses formes anciennes et 
rścentes, permettent d’4valuer correctement, au point de vue de la chro- 
nologie relative, les diff4rences consid4rables qui se sont constitu4es entre 
1’akkadien et le s4mitique Occidental. Dans la morphologie yerbale le 
dernier est beaucoup plus conservateur que 1’akkadien. Pour ne relever 
que les innovations principales de 1’akkadien mentionnons a) le renouvel- 
lement de 1’imperfectif avec ikaśśad etc. a la place de iJcSudu ( iMidu ), 
limit4 d4sormais a la fonction de subjonctif; b) le renouvellement du per- 
fectif avec ilctaśad etc. a la place de *lca§ada, *lcaSida ( *Tcaśuda ), le type 
kaSid 4tant d4sormais restreint a la fonction de permansif (ou „statif“ = 
formę exprimant l’4tat acquis); c) le renouvellement, a deux reprises, du 
m4diopassif h4rit4 ąatila ( Jcaśida ), d’abord par la formation a infixe -ta- 
(dans toutes les classes yerbales), ensuite par le type a pr4fixe n- (seulement 
dans la classe fondamentale). La formę it4xative (,,habitative“) a infixe -tan- 
est aussi une innovation particuliere de 1’akkadien. Bile n’est qu’une cons4- 
quence morphologique de 1’assimilation n + consonne > consonne g4min4e. 

La grandę innovation du s4mitique Occidental c’est le remplacement 
de 1’ancien m4diopassif ia/iqtalu par iugtalu (d’ou aussi de ąatila par ąutila), 
j'usque-la le (m4dio)-passif de la formę d4riv4e iugtilu. Un autre change- 
ment important ne datę probablement que de la p4riode de la dislocation 
du s4mitique Occidental: il s’agit de la p4n4tration de ąatala a la place de 
ąatila a l’int4rieur des yerbes iagtulu ( iaątilu ) intransitifs. 

Pr4sent4e d’une faęon sommaiie, voici l’4volution du verbe ouestique 
en trois 4tapes 

1 Pour simplifier ce tableau synoptiąue nous ayons passe sous silence quel- 
ques particularites comme les yerbes laryngaux ( fa’ala ) ou le double imperfectif 
de ąaMla ( iaątalu et iagtulu). 
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I. Stade herite 


Conjugaison 
transitive (la) 
actif mćdiopassif 
imperfectif iaątu/ilu iagtalu 
perfectif gatala gatila 


Conjugaison 
intransitiye (lb) 



Conjugaison 
dćponentielle (2) 

iagtalu 

gatila (ou gatula ) 


II. Renouyellement du mćdiopassif 

Conjugaison Conjugaison 

transitiye (la) intransitive (lb) 

actif mćdiopassif 

imperfectif iagtulilu iugtalu iagtulilu 

perfectif gatala gutila gatila 


Conjugaison 
dćponentielle (2) 

iagtalu 

gatila (ou gatula) 


III. Absorption de la conjugaison intransitive (lb) 
par la conjugaison transitiye (la) 

Conjugaison active (la + lb) Conjugaison dćponentielle (2) 

imperfectif iagtulilu (mćdiopassif iugtalu) perfectif gatila, gatula 

perfectif gatala (mćdiopassif gutila) imperfectif iagtalu 

Au stade II il y a pression de la conjugaison transitiye (la) sur la con- 
jugaison intransitiye (lb). 

Le stade historique (III) est caractćrisć par 1’influence de la conjugaison 
active sur la conjugaison dćponentielle. Les proportions pertinentes sont 
baties sur les racines et non sur les themes verbaux; p. ex. verbe actif 
iagtilu : dćrivć B = verbe dćponent gatila: dćrivć B (*gtil ćtant la racine 
du verbe actif iagtilu aussi bien que du verbe dćponent gatila). 

La direction des pressions exercćes dans II et III est dćterminće par 
les zones sćmantiques respectives. Dans II, les verbes transitifs s’ćtendent 
sur les zones actif -f mediopassif, les verbes intransitifs, sur 1’actif seul. 
Dans III, la conjugaison active embrasse les verbes transitifs et intransi- 
tifs, la conjugaison dćponentielle, seulement les derniers. 

A part cela, le systeme verbal du sćmitique commun s’accorde dans 
les grandes lignes — au moins en ce qui concerne le verbe primaire 
(classe I) — avec celui de 1’arabe classique. 

On peut, jusqu’a un certain degrć, se faire une idće des procćdćs qui 
ont contribuć a, ćtablir le systeme apophonigue du verbe. Mais il est clair 
qu’on ne saurait expliquer le yocalisme radical du verbe que dans la me- 
sure ou celui-ci est motivć. Les deux relations apophoniques u : i, et 
u i : a, se rćalisent d’abord dans les types denominatifs iagtilu et iagtalu 
(a distinguer de iagtilu, iagtalu primaires). C’est par Pintermćdiaire de 
verbes dćnominatifs que le yocalisme i devient caractćristique de 1’actif 
de toutes les classes dćrivćes, le yocalisme a, du (mćdio)-passif en gćnćral. 
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L’antćrioritć chronologique de 1’apoplionie u : i par rapport a u i : a est 
confirmće par cette rćpartition de diathese. En effet, la fonction sćmanti- 
que primaire dn verbe dćnominatif et ant „etre q. ou qc.“, c’est d’abord 
la valem’ intransitive qui lni est propre et qui subit le renouvellement 
formel, d’ou iagtalu intransitif (apophonie u i : a) comme renouvellement 
d’un iagtilu (apopbonie u : i) plus ancien, rćtrćci a la fonction secondaire 
(de transitivitć). 

Les adjectifs dćverbatifs ou participes gatal (transitif), gatil (intransitif 
ou passif ), gatul (etat), sont a la base des formes du peifectif , dont la structure 
dćnominative et analytique (nom flćchi suivant genre et nombre, ou bien 
muni d’ćlćments pronominaus tiansparents) est encore tout & fait re- 
connaissable. Ajoutons qu’au point de vue de la structure, le permansif 
akkadien s’accorde completement avec le perfectif ouestique, la yoyelle 
„de liaison“ -a- dans kaSd-d- ćt ant une consćquence morpbologique de la 
disparition des laryngales ’ et h dans cette langue. La diffćrenciation 
qatul/qatil prćcede celle entre qatil ( qatul ) et qatal, et est en rapport śtroit 
avec les scindements h 1’intórieur du verbe dśnominatif. L’effet en est 
1’accord „polaire“ du vocalisme radical, qatil(a) devenant l’adjectif (le 
perfectif) de iaqtalu, qatal(a) 1’adjectif (le perfectif) de iaqtilu (jaątulu). 
Pour le mćcanisme de cette polarisation v. cbap. IV § 36 sq. 

La diffćrence primitive entre ąatila et qatula est bypotbótique et ne 
se laisse plus ddmontrer dans aucune langue sćmitique. A notre avis elle 
a dd correspondre h peu pres ktr. il a maigri: il est maigri, ou bien il a eU 
tuS: il est tue (ótat rósultant d’une action achevće). La coincidence sómanti- 
que de goliła et gatula datę probablement de l’ćpoque du s4mitique com- 
mun. En gśnóral elle a abouti h l’4vincement total du type gatula du 
systdme de la conjugaison; il ne se maintient que comme variante mor- 
phologique (allomorph) des verbes „dćponents“ gatila. Parfois une diffć- 
renciation sćmantique est responsable du maintien de gatula a cótć de 
qatila formć de la meme racine verbale. L’association ćtroite entre gatila 
et gatula en sćmitique est dćmontrće par le fait qu’ils ont en commun 
1’imperfectif ( iagtalu ); ar. gatula : iaątulu est une innovation. Cf. fr. prć- 
sent il maigrit, commun a il a maigri et il est maigri. 

L’ćvolution de 1’apophonie verbale en ouestique semble avoir suivi un 
sens dćterminć: le role du vocalisme, d’abord grammatical (opposition 
transitif-causatif : intransitif -passif : ćtat; verbes primaires : verbes se- 
condaires, etc.), subit souvent un decalage en aboutissant a des fonctions 
lexicales (p. ex. diffćrenciation entre iagtilu et iagtulu, ou entre les fonc- 
tions primaire et secondaires d’un dćrivć). 

Le remplacement de gatula par gatila, remontant au sćmitique com- 
mun, fournit la trancbe la plus ancienne de dćrives dćnominatifs a apo- 
phonie qualitative. II n’est pas un accident que tant de dćrivćs.dćnomi- 
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natifs soient caract4ris4s par le vocalisme u. Of. les noms de nombre 
ordinaux ou les adjectifs dósignant les couleurs, de formę qatul (akk. SalSu, 
SaluStu „3 e “, warąu „vert“, h4b. ’ Mom „rouge“, etc.), les noms de fraction 
et les abstraits dśnominatifs, y compris les noms de couleurs, du type 
qutt (akk. Sulśu — ar. pulp „tiers“, akk. dumqu „bien“ < damąu „bon“, 
ar. humrat „couleur rouge, rougeur“, humr „les rouges“ < 'ahmar). Le 
rattachement de ąatul, qutl aux noms tant immotiv4s que motiv4s s’est 
effectuć suivant la formule de scindement etablie plus haut. La survi- 
vance des types dćnominatifs a apopbonie qualitative qatul, qutl dans 
toutes les langues historiques est de son cót4 un argument en faveur de 
la disparition, des le semitique commun, de 1’ancienne difference entre 
ęatila et qatula. 

II s’ensuit de ce qui prćcede que contrairement a. l’avis de Barth la 

familie des noms motiv4s a vocalisme i ( qatil , qitl ) et celle des noms 

motiv4s a vocabsme u ( qatul , qutl ) ne se trouvent pas sur un pied 

d’4gabtó, la premiere 4tant en principe d4verbative, la deuxieme, dónomina- 
tive. Pour parler du caract&re deverbatif de qatul, qutl (ce que fait Bartb), 
il faut soit remonter vers une pćriode s4mitique extremement recul4e, 
soit descendre vers l’4poque de la dislocation dialectale repr4sent4e par 
les langues historiques, lorsque des d4placements de d4rivation ont fait 
aux types qatul, qutl renouer les liens directs avec le verbe personnel. 
A l’4poque pr4historique pr4c4dant directement la diff4renciation des 
deux branches principales (orientale et ouestique), 1’apophonie u des 
noms d4nominatifs s’opposait au degr4 i des noms d4verbatifs. 

La sym4trie apparente entre iaqtilu : abstrait qitl, et iaqtulu : abstrait 
qutl n’est qu’un trompe-Poeil. En r4alit4 il y a diff4rence cbronologique 
entre qitl et qutl, le dernier 4tant en s4mitique — comme le d4montre 
encore 1’akkadien — un abstrait d4nominatif. C’est seulement en ouesti- 
que que qutl redevient d4verbatif. Comme tel il est, p. ex. en arabe, plus 
r4cent que qitl. II se constitue un certain 4quilibre, consistant dans l’as- 
sociation de qitl et qutl avec les impeifectifs iaqtilu, iaqtulu, respectivement. 
Mais, malgr4 les interpr4tations de Barth, cet accord de vocalisme est loin 
de se r4aliser dans tous les cas, il n’est qu’une tendance qui n’a pas abouti. 

La cat4gorie du diminutif (ou d4pr4ciatif) pans4mitique qutal, avec 
sa variante ar. qutail, s’explique par les verbes d4nominatifs du type 
iuqtilu (ar. classe IY, h4b. hifil). Le type qutal correspond a qatdl de la 
classe fondamentale, et d4coule de la proportion iaqtilu : ąatal = iuqtilu: 
qutal. La valeur diminutive r4sulte d’une association secondańe entre 
qutal et le nom-base du verbe d4nominatif. 

Sont du meme ordre les autres d4riv4s d4nominatifs dont le vocalisme 
diff4re de celui du mot-base, comme p. ex. ar. Sa'ir „orge“ < $a'ar „che- 
veu“. D4nominatif paa- le sens, le proc4d4 est d4verbatif par sa formę. 
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En partant, antant qne possible, d’une base yerbale, Barth et Brockel- 
mann ont eertainement exagere le role de la formation d4verbative au 
dótriment de la dćrivation denominative. Beaucoup reste encore a refaire 
a cet ćgard. On ne paryiendra a. dólimiter nettement les deux especes de 
la formation de mots qu’en ćtablissant correctement, dans chaque cas 
particulier, la forme-base pertinente, au lieu de remonter toujours j'usqu , a 
la radne (yerbale). 

C’est ici qu’appartient le pluriel dit brise du semitique mśridional. 
Categorie flexionnelle en arabe classique et en ethiopien, il est par son 
origine un fait de derivation. II s’agit de formations collectives derwees 
existant a cótó de formes flexionnelles en -una, -at. L’etat historique ne 
represente en realite que 1’ótape finale du d4veloppement, a savoir la 
rćpartition du pluriel entre les formes hóritóes en -una, -at, et les anciens 
collectifs, devenus par ce fait meme des pluriels irrśguliers. La difference 
entre anime et inanimś ou plutót entre personnel et impersonnel y est pour 
beaucoup, surtout chez les adjectifs d4verbatifs substantiv4s. Mais la 
grammaticalisation des anciens collectifs est relativement recente a en 
juger par la variśte de formations allomorphiques en arabe. Celle-ci 
rappelle plutót la richesse de moyens qu’offre la formation de mots, que 
1’óconomie plus s4vere de la flexion. 

Parmi les anciens collectifs il y en a qui ont surement toujours ćtś 
dónominatifs: les formes ąatal, ąitdl, qutal en tant que pluriels brisós de 
qatl[at), qitl(at), qutl(at), cf. aussi les nomina segolata de 1’hóbreu ( *Jcalb : 
*Tcalalim) et les rares exemples de l’ougaritique. Le rapport qa x tl(at) : 
qa x tal n’est que le renversement de 1’opposition entre un nom collectif et 
son singulatif ( qa x tal : qa x tlat). 

Les pluriels brisós au sens etroit du mot sont en regle des abstraits 
dóverbatifs qui suivant la formule indiquće plus haut (§ 6) sont entrós 
en opposition avec le nom-base du verbe (lorsque celui-ci ótait motivć) 
aussi bien qu’avec les noms dóverbatifs. En ne tenant compte que de ces 
derniers, Barth a omis d’expliquer le pluriel des noms primaires (im- 
motivćs). 

Suivant notre formule ce sont les renouvellements successifs d’abstraits 
d4verbatifs ( = de noms d’action) qui ont mis a la disposition de la deriva- 
tion nominale des formes de collectif toujours nouvelles. Mais pour que 
puisse se constituer une catćgorie autonome du collectif (a. cótó du pluriel 
hóritó), il a fallu que certains procedes morphologiques aient etc peu 
a peu restreints a la deriyation de collectifs. C’est a cette couche primaire 
qu’appartiennent, a cótó de qatal, qital, qutal, les pluriels brisós a prófixe 'a- 
ce prófixe, accompagnś d’apophonie radicale, ayant śtó abandonne dans 
la dórivation des noms abstraits deverbatifs: ’ agtal , ’aqtul, 'aqtul(a)t, 
’aqtilat. 
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Les autres pluriels brisós, tant de 1’arabe que de Pethiopien, xx’ont 
pas d’exposants formels autonomes. Mais la catógorie du collectif s’6tant 
emancipće, grace sartout aux types qa x tl(at) : qa x tal et les formations & pró- 
fixe ’a-, elle pouyait dćsormais s’exprimer d’une faęon subsidiaire par les 
types comme qutul ou qitdl faisant en menie temps office d’abstraits 
deverbatifs. II y a du reste, entre un abstrait d4verbatif comme qwlul 
et le pluriel brisó correspondant, une diffśrence formelle d’ordre syntaxi- 
que. L’6pithete de pluriels brisós designant les objets (impersonnels) se met 
en arabe au singulier fćminin tandis que le genre grammatical de 1’abstrait 
dśverbatif est (suivant la dósinence) masculin ou fśminin. Or c’est juste- 
ment la valeur de pluriel qui amene le cbangement de la formę de 1’epi- 
thfete, le pluriel sain impersonnel 4tant sujet au nieme rćgime. 
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